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quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
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DarRELzL (le chanoine), professeur à Saint-François de Sales 
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Doix (Paul), château de Luctières, par Longnv (Orne) et 8, cité 
Vaneau, Paris (Vne).— 1911. 


Du Buisson (Emile), à Longny. — 1904. 
DUuUrRESNE (Pierre), étudiant, 19, place du Cours, Alençon — 1920. 
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et d'Archéologie, maire de Pervenchères, château de la Fer- 
rière, par Pervenchères (Orne). — 1899. 


DURAND (Auguste), maire de Magny-le-Désertl, par la Ferté-Macé 
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ERNüULT (Charles), notaire, 12. rue Général-de-Dais, Bayeux 
(Calvados). — 1912. 


ESNAULT (Arthur), maire d'Alençon. 19, rue Saint-Blaise, — 1920, 


FALANDRE (baron Jacques DE), château de Glaligny, par Damigny 
(Orne). — 1912. 


FAUVEL (abbé), vicaire à Notre-Dame d'Alençon, 17, rue du 


Bercail, Alençon. — 1919. 
FILLEUL (Georges), 3, rue des Tailles, à Mortagne (Orne). et 33, 
rue de Longchamp, à Paris (Kvit). — 1913. 


FLEURY (Gabriel), I. &23, lauréat de l’Institut, correspondant du 
ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 28, 
place de la République, à Mamers (Sarthe). — 1891. 


FONTAINE (Auguste), industriel, 28; rue du Cours, à Alençon. — 


1911. 
FORTINIÈRE (Paul HOMMEY DE LA), juge honoraire au ‘Fribuna 
civil, à Alençon, 2. rue Odolant-Desnos. — 1882. 


FoucauULT (Albert), avocat à la Cour d’Appel, château du Tertre, 
par Bellême (Orne), et à Paris, 21, rue de Madrid (vire). 
— 1905. 
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FouLon (Eugène), architecte, à Luaigle (Orne). — 1892. 


FRANCE DE TERSANT (André DE). à Paris, 4, rue Saint-Philippe- 
du-Roule (vire), et à Sannois (Seine-et-Oise). — 1898. 


FRéMoxT (Roberl), avocat à Domfront. — 1917. 


FROTTÉ (le marquis DE). château de Couterne (Orne), et à Paris, 
52, quai Debilly (xvie). — 1901. 


GaALPIN (Gaston), député, membre du Conseil général de la Sarthe, 
château de Fontaine, par Fresnay (Sarthe), à Paris, 61, rue 
la Boétie (vrrre), et au Mans, 30, rue Richebourg. — 1882. 


GaARIN (Paul), château d’Avoise, Radon, par Alençon et à Paris, 
15, rue Greuze (xvit). — 1903. 


GASTÉ (Maurice DE), château de la Genevraye, par le Merlerault 
(Orne), et 21, boulevard de La Tour-Maubourg, à Paris 
(Vif). — 1900. 


GATECLOU-MAREST (Charles), 15, rue de Mamers, à Alençon.— 1910, 


GERMAIN-BEAUPRÉ (l’abbé P.), curé de Saint-Denis-sur-Sar- 
thon (Orne). — 1912. 


GiBoRY (le docteur), à Villers-en-Ouche (Orne), — 1913. 


GILLET (Charles), membre du Conseil général de l'Orne, château 
de Dompierre, par Champsecret (Orne), et à Paris, 5, rue 
du Regard (vit). — 1903. 


GOBILLOT (René), 16, rue Sainte-Mesime, à Chartres (Eure-et- 
Loir): à Mauves (Orne) : 74, boulevard Raspail, Paris (Vie). 
— 1901. 


GoBLET (l’abbé E°.), curé de Saint-Jean-de-la-Forêt, par Nocé. 
— 1909. 


GoDET (l'abbé), curé du Pas-Saint-Lhômer, par Moutiers-au- 
Perche (Orne). — 1882. 


GopoT (Jules), à Bocquencé, par La Ferté-Fresnel (Orne). — 1912. 


GouGEox (l’abbé Daniel), chanoine honoraire, curé des Tourailles, 
par la Carneille (Orne). — 1903. 


GRENTE (S. G. Monseigneur), évêque du Mans. — 1903. 


GRIMBERT, Membre du Conseil d'arrondissement, notaire à La 
Ferté-Tresnel, (Orne), — 1910. 


GUERCHAIS (l’abbé Léon), curé de Planches, par Sainte-Gauburge 
(Orne). — 19083. 
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GUÉRIN (l’abbhé KR.), chanoine prébendé, aumônier du Monastère 
de Sainte-Claire, à Alençon, 5, rue de la Demi-Lune. — 1886. 

GUÉRIN (Louis), membre du Conseil supérieur du travail, 9, rue 
d'Uzès, Paris (11°). — 1913, 

GUÉRY (l’abbé), €, A., aumônier du lycée d’'Evreux, 19, rue 
Gambetta, Evreux. — 1911. 

GuESDoN (l’abbé), chanoine titulaire, supérieur des Sœurs gardes- 
malades de Sainte-Marie de Gacé, à Séez. — 1891. 

GUILLAUME (Joseph), archiviste-paléographe, ancien archiviste aux 
Archives Nationales, professeur aux Facultés libres des lettres 
et de droit de Lille, 54, avenue de Breteuil, Paris (vir®).— 1908. 

GuiLLEeT (l’abbé A.), à la Chapelle-Montligeon. — 1904. 

GUILLEMARD (l’abbé), doyen honoraire à Vimoutiers. -- 1917 

GuizzocHiM (Victor), 3 A., maire d’Argentan, membre du 
Conseil général de l’Orne, avoué près le Tribunal civil, 5, rue 
de POrne, à Argentan. — 1901. 

GurzLouarD (Louis), ancien bâtonnier de l’ordre des avocats, 
professeur de droit civil à l’Université, membre correspondant 
de l’Institut, à Caen, 9, rue des Cordeliers. — 1882. | 

GUYoT (le chanoine), secrétaire général de Févêché de Sées. — 1919. 

HAMON (Joseph), docteur en droit, à Bellefontaine, par Passais- 
la-Conception. — 1910. 

HAREL (Paul), à Echauffour (Orne). — 1883. 

HaREz (Mme Paul), à Echauffour (Orne). — 1904. 

HavorT (labhé), curé de Coandé-sur-Sarthe, par Alençon. — 1919. 

HEURTAUMONT (le vicomte DE), membre du Conseil général de 
l Orne, château de la Gohyère, par Saint-Mard-de-Réno (Orne). 
— 1907. 

HomMEY (le docteur Joseph), A. à, membre du Conseil général 
de l’Orne, médecin de l’hôpital de Séez. — 1897. 

HUBERT (Gabriel), pharmacien de 1re classe, 59, Grande-Rue» 
à Mayenne. — 1908. 

HuLoT (Paul), architecte, diplômé par le Gouvernement, 27, rue 
Singer, Paris (xvie) et au Buissonnet, Mortagne (Orne).— 1905. 

IMPRIMERIE ALENCONNAISE, 11, rue des Marcheries, à Alençon. 
— 1912. 

JAMET (l’abbé A.), curé de Sainte-Honorine-la-Chardonne, par 
Athis. — 1899. 

JOUANNE (René), archiviste de l'Orne, Correspondant du Minis- 
tére de l’Instruction publique pour les travaux historiques, 
Conservateur des antiquités et objets d’art du département, 
19, rue Jullien, Alençon. — 1914. 
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JOUSSEIIN DE SAINT-FIILAIRE (Henri), 10, rue de Bretagne, 
Alençon. — 1917. 


Jouvin (Henri), notaire à Villiers-le-Bel (Seine-et-Oise), et 47 bis, 
avenue Bosquet, à Paris (vire). — 1902. 


KERCHNER (Edouard), 7, rue Clauzel. Paris (1x°), et château de 
Beauvais, à Héloup. par Alençon (Orne). 


LA BRETÈCHE (A. DU MOULIN DE), à Argentan, 19, rue des 
Vieilles-Halles. — 1883. 


LA BRoUSSE (Léon bE), magistrat à Mortain (Manche) : à Rouen, 
place des Emmurées ; à Alençon, 72, rue Cazault. — 1915. 


Lacroix (Fernand), ingénieur des Arts et Manufactures, 47, rue 
du Ranelagh, à Paris (xvie). — 1904. 


LAFFILLEY (Edouard), négociant à Crüûülai. — 1918. 


LAGARENNE (Mm: la Générale DE), château des Tourelles, par 
Radon (Orne). — 1916. 


LAHAYE (J.), propriétaire, 28, rue Cazault, Alençon. — 1904 


LANDE (l’abbé), aumônier de l’Hospice d’Alençon, 22, rue de 
Fresnay. — 1896. 


LANGLois (Emile), imprimeur, 6, rue du Collège, Argentan (Orne). 
— 1910. 


LAPORTE (T.), ancien sous-préfet, à Alençon, rue de Bretagne, 20, 
et château de La Touche, à Saint-Denis-sur-Sarthon (Orne). 


— 1883. 
LA SERRE (l’abbé DE), professeur, château du Houssay, par Mou- 
lins-la-Marche (Orne). — 1901. . 


La SERRE (Etienne BARBIER DE) X, 11, cité Vaneau, Paris (vit), 
et château du Houssav, par Moulins-la-Marche (Orne). 


— 1919. 

LASSEUR (Georges), agent-voyer à Pervenchères, 18, rue Mar- 
chand-Saillant, Alençon, — 1918 

LAURENT-BARRAULT, 3%, 120, rue de Lyon, Paris (xr1®), — 
1913. 

LAUTOUR (l'abbé), aumônier de lhospice de Sces. — 1918. 


LEBOUCHER (Jean), (M. R.),ancien pharmacien, vice-président de la 
Société d’'Horticulture de POrne, 118, rue du Mans, à Alençon. 
— 1901. 

LEBouRDAIS (Frantz), notaire, au Pin-la-Garenne (Orne). — 
1908. 


LeBourpais (Mme Frantz), au Pin-la-Garenne (Orne). — 1911. 


_ ———— + ee 0 ns 


MEMBRES TITULAIRES XVII 


MAI. 


LECHEVREL (Joseph), licencié és-lettres, maire de Saint-Paul, 
professeur au collège Sainte-Marie, 3, rue du Général-Moulin, 


Caen (Calvados), — 1904. 
LE CHEVREL (Mile Madeleine), 129, rue du Ranelagh, Paris (XVIe). 
— 1918. 


LECOINTRE (Ge9rs:s), château de l’Isle, par Alençon. — 1890. 
LECORNEY (Le P. Edouard), 60, rue des Saints-Pères, Paris (Ve). 


— 1889, 

LEFAVERAIS (Augustin), avocat général, à Amiens. — 1903. 

LEFÉBURE (Eugène), château de Ronfeugeray, par Athis (Orne), 
et à Paris, 36, avenue Marceau (xvit). — 1911. 

LÉGER (Alfred). avoué près le ‘lribunal Civil de la Seine, 4, Fau- 
bourg Montmartre, Paris (1X°). — 1910. 


LÉGER (Louis), 44, avenue de la Bourdonnais, Paris (vire). — 1899, 

LEGros (l'abbé), curé d’Arçonnay (Sarthe). — 1909. 

LE JEeuTez (le docteur), 8, rue des Marcheries, à Alençon. — 1910. 

LELIÈVRE, instituteur à Saint-Quentin-des-Chardonnets. — 1909. 

LEMAITRE (l'abbé Paul), chanoine titulaire, 17, rue d’Argentré, 
à Sées. — 1886. 

LEMAITRE (Alfred), ancien notaire, 5, rue Notre-Dame, à Vire 
(Calvados). — 1908. 

LE Marois (le comte), château de Lonray, par Alençon, et à 
Paris, 59, rue Saint-Dominique (vire). — 1893. 

LEMARQUANT (Henri), #, O. IL 63. ©. &, M. O. de la Mutualité. 
directeur honoraire au Ministère de l'Intérieur, à Paris, 
11, rue des Feuillantines (ve), et à Ecouché (Orne). — 1885. 

LEMATRE (Arsène), maître de verrerie à Saint-Evroult-Notre- 
Dame-du-Bois. — 1919, 

LEMÉE (Mer), directeur général de FŒuvre expiatoire, à La 
Chapelle-Monthgeon (Orne), — 1909, 

LEMONXIER (l'abbé), chanoine honoraire, à Passais-la-Conception 
(Orne). — 1900. | 

Le MoxNIER (Romain-J.), publiciste, à Flers. — 1903. 

LE RouiLLé (.Jules), château de la Fayencerie, à Saint-Denis-sur- 
Sarthon (Orne), et 41, rue du Château, Alençon. — 1907. 

Leroy (Henry), notaire à Laigle — 1908. 


LEROY (Paul), château du Hamel-Saint-Etienne, à La Carneille 
(Orne). — 1904. 


LE Roy-WuiTE (J.), O %, président de la Fédération de l’Al- 
liance française aux Etats-Unis, château de Rabodanges, par 
Putanges (Orne), et 1, Quai Voltaire, Paris (vire). — 1907. 
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LESELLIER (l'abbé Joseph), procureur de l'Œuvre expiatoire, 
à Rome. — 1914. 


LESSART (Henry), maire de Saint-Siméon (Orne), à Alençon, 
9, rue de Fresnay. —— 1892. 


LETAcQ (l’abbé), O. 63, aumônier des Petites Sœurs des Pauvres, 
à Alençon, 151 bis, rue du Mans. — 1887. 


LEvassorT (le docteur), maire de Mortagne, vice-président de 
la Société Percheronne d'Histoire et d'Archéologie, rue de 
la Sous-Préfecture, à Mortagne (Orne). — 1907. 


LE VAVASSEUR (Mme Gustave), château de la Lande-de-Lougé, 
par les Yveteaux (Orne). — 1896. | 


LEVEILLÉ (Mme André), 13, rue Marguerite-de-Navarre, à Alençon. 
— 1914. 


LE VENEUR DE TiILLIÈRES (Mme la comtesse), château de Trégaret 
par Sixt (Ille-et-Vilaine), et à Paris, 89, faubourg Saint- 
Honoré (vrrie). — 1904. 


LE VERDIER (Pierre), conseiller général de la Seine-Inférieure, 
président de la Société de l’Histoire de Normandie, 20, rue 
de Crosne, à Rouen (Seine-Inférieure), et château de 
Belmesnil, par Bacqueville (S.-Inf.), — 1912. 


LÉvis-Mireroix (le comte DE), château de Chèreperrine (Orne), 
par Mamers (Sarthe), et à Paris, 121, rue de Lille (vire). — 
— 1889. 


LORILLEUX (Pierre), 53, rue de Verneuil, Paris (vn*), et château 
de Maison-Maugis, par Boissy-Maugis (Orne). — 1919. 
Louvarp (S. G. Mgr), évéque de Langres (Haute-Marne). — 1904. 


LouveLz (Marcel), O. I. 63, ancien chef d’Institution, maire de 
Regmalard (Orne). — 1894. 


LOYSEL DE LA BILLARDIÈRE, juge, à Pontoise (Seine-et-Oise), 
et avenue Daniel-Lesueur, 9, Paris (vif), et château de la 
Monnerie, à Saint-Germain-du-Corbéis, par Alençon. — 1908. 


LuDRE-FROLOIS (le marquis de), député, membre du Conseil 
général de l'Orne, maire de Longny, château de Longny. 
et à Paris, 4, square du Bois-de-Boulogne (XviIt). — 1906. 


MaACaIRE (Henri), # I. € 3, chef de division honoraire à la Préfec- 
ture de lOrhe, à Alençon, 10, rue de la Demi-Lune 
— 1882. 
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MALLET (l’abbé), chanoine honoraire, ancien professeur d’archéo- 
logie au Petit Séminaire de Sées, membre de la Commission 
diocésaine d’Archilecture el d Archéologie, à Alençon, 99, rue 
des Tisons. — 1882. 

MALLEVOUE (Fernand DE), %, I. &ÿ, à Paris, 4, rue Michel-Ange 
(Xvie), et manoir de Saint-Germain-d’Aulnay, par le Sap 
(Orne). — 1896. 

Marais (Henri), banquier, ancien président du Tribunal de 
Commerce, a Laigle (Orne). — 1907. 


Marais (Paul), I. &ÿ, archiviste-paléographe, conservateur de la 
Bibliothèque Mazarine, à Paris, 11, rue de l'Abbaye (vire). — 


1882. 

MaRCÈRE (Edouard DES HAYES DE), 7, rue Sédillot, Paris vrre. 
— 1918. 

Mancnaxp (le lieutenant), à Pacé, par Alençon, — 1919. 


MaARGARITIS (Raoul), agent de change, près la Bourse de Paris, 
a Versailles, 14, avenue de Villeneuve-l'Etang, et château 
de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne. — 1899. 

MaRRE (Athanase), Grande-Rue, à Moulins-la-Marche. — 1911 

MARTIN (Emilien), notaire, à la Teste-de-Buch (Gironde), et 213 
boulevard de la Plage, Arcachon (Gironde), — 1912. 

MARTIN DU GARD (Roger), archiviste-paléographe, Le Verger- 
d’Augv, Sancergues (Cher). — 1905. 

MESNIL DU Buissox (Robert pt), château de Champaubert, par 
Exmes (Orne), ct à Paris, 25, rue Saint-Dominique (vie). — 


1913. 
MÉZEN (Albert), architecte, diplomé par le Gouvernement, à 
Alençon, 29, boulevard Lenoir-Dufresne. — 1900. 


MicHEL (Emile), docteur en droit, président du ‘Fribunal civil, 
21, rue de Bretagne, Alençon. — 1912. 


MoxXGUILAN (Mme), 53, rue de Bretagne, à Alençon. — 1914. 


MORAND DE LA PERRELLE, O. #, licutenant-colonel -d’Infanterie 
de Marine, en retraite, membre de l’Institut des Actuaires 
français, 6. rue de Mezières, à Paris (vit). — 1911. 


MoTEy (le vicomte RENAULT pu), C. #4, G. O. »k, avocat, docteur 
en droit, lauréat de FPInstitut, lauréat de l’Académie de 
Rouen, membre de la Société Académique d’Agen, à Alençon, 
44, rue Saint-Blaise, et château de Tayrac, Puymirol (Lot- 
et-Garonne). — 1881. 


XX MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


MoucHEL (J.-0.), %, manoir de Boisthorel, par Aube (Orne). 
— 1911. 


MouLiNET (Louis), docteur en droit, avocat. 17, rue Traversière, 
a Argentan (Orne). — 1902. 

NANTEUIL (Mme la baronne Amaurv DE LA BARRE DE), château 
de la Chevallerie, Hautéclair, par Arçonnay (Sarthe). — 1897. 


NANTEUIZ (le vicomte Emmanuel DE LA BARRE DE), château 
de Moire, par Fresnay (Sarthe), et rue de l’Asile, 1, à Alençon. 
— 1899. 


Nogis (Charles), au Val-Saint-Bômer (Orne), avoué près la Cour 
d’appel de Caen, 27, place Saint-Sauveur. Caen. — 1904. 


ONFRAY (le docteur René), 6, avenue de la Motte-Piquet, Paris 
(Vne), — 1910. 


OLIVIER (l’abbé H.), vicaire de Bazoches-en-Houlme. — 1899. 


PAIXHAaNS (Louis), château de la Bijude, par Bretteville-sur- 
Laize (Calvados), et 52, rue de Ponthieu, Paris (virie). — 1907. 


PATRIE (Léon), chef de gare, à Château-Gontier (Mayenne).— 1908. 


PAYSANT (l’abbé), curé du Mesnil-Gondouin, par Putanges (Orne). 
— 1905. 


PELLETIER (Viclor), maire de Condé-sur-Huisne. — 1900. 

PELTEREAU (M1), château de Blanchelande, par Mortrée (Orne). 
— 1918. 

Picanp, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris (vit). — 1909. 

PicHon (Louis), rue Haute, à Trôo (Loir-et-Cher). — 1908. 


Picot (Mme Emile), château du Mesnil, par Laiïigle (Orne), et à 
Paris, avenue de Wagram, 135 (xvire). — 1909. 


PiERREY (Mme M.), château de La Guyardière, en la Haute-Cha- 
pelle (Orne), à Surineau, par Niort (Deux-Sèvres), et 30, rue 


Copernic, Paris (xvit). — 1903. 

PrERREY (Jacques), rue des Belles-Feuilles, 46, Paris (xvi®). 
— 1913. 

PORCHER (Jacques), 1, rue du Regard, Paris (vir) el _ Le Clos- 
André, à Gacé (Orne) — 1901. 


PoRcHER (Jean), archiviste-paléographe, 1, rue du Regard, 
Paris (VHS), — 1913. | 

PoRÉE (le chanoine), curé de Bournainville, par Thiberville (Eure)° 
— 1912. - 

PouUPET (capitaine Benoît). docteur en Droil, 32 bis, rue de 
Bretagne, à Alençon, — 1912. 
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Primois (Georges). industriel, au Pont-Œuvre, par Saint-Evroul- 
Notre-Dame-du-Bois (Orne). — 1911. 

PRINGAULT (Raoul), agent-voyer en retraite, à Ecouché (Orne). 
— 1900. 

PRODHOMME (le docteur), maire de Pulanges. — 1903. 

PRUNELÉ (le comte Henri DE), à Sées (Orne), et rue du Sud, 
9 bis, à Versailles (Seine-et-Oise). — 1914. 

REGNIER (Louis), I. €à, vice-président de la Société des Amis des 
Arts de l'Eure, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique pour les Travaux historiques, à Evreux, 17, rue du 
Meilet. — 1890. 

REVERT (Eugène), élève à l’école normale supérieure, 15, rue 
J'Ulm, Paris (v"), à Alençon, 54, rue du Cours. — 1919. 

Risoux (l’abbé A.), curé de Sainte-Marie-la-Robert (Orne). — 1904. 

RiPAULT (Pabbé), professeur à l’icole de l Immaculée-Conception, 
à Flers-de-lOrne). — 1919, 

Rivière (Albert), %, ancien magistrat, château de la Gatine, par 

_ Villiers-sous-Mortagne (Orne), et à Paris, 52, rue d’Amster- 
dam (1x€). — 1900. 

ROBERT (l’abbé), curé de Glos-la-Ferrière (Orne). — 1912. 

RŒDERER (le comte), %, membre du Conseil général de l’Orne, 
château de Bois-Roussel, par Essai, et 5, rue Freycinet, Paris 
(xvIe). — 1903. 

RoGEr (Mme Georges), à Planches, par Sainte-Gauburge. — 1904. 

ROMANET (le vicomte Olivier DE), »K, archiviste-paléographe, 
fondateur des Documents sur la province du Perche, président 
de la Sociélé Percheronne d'histoire et d’archéologie, château 
des Guillets, par Mortagne. — 1882. 

ROMET (Pierre), 59, rue Jouffroy, Paris xXviie, — 1918. 

RoMET (Adrien), rue du Mail, Le Mans (Sarthe) — 1918. 

RoMET (Mme Paul), 54, rue du Mans, à Alençon. — 1907. 

ROoMET (Paul), membre du Conseil général de l'Orné, vice-pré- 
sident de la Société d’Horticulture de POrne, à Alençon, 54, 
rue du Mans, et château de Saint-Denis-sur-Sarthon (Orne). 


— 1887. 
RomET (Mme Charles), 34, rue du Jeudi, à Alençon. — 1903. 
ROMET (Charles), négociant, à Alençon, 31, rue du Jeudi. — 1895. 
ROMET (Mme André), 10, rue de la Demi-Lune, Alençon. — 1920, 
RoMET (Mme René), 32, rue du Jeudi, Alençon. — 1920. 


RoNcix (l'abbé), curé de Soligni-la-Trappe (Orne). — 1912. 

Rorours (le baron Jules ANGOT DES), A. €à, vice-président de la 
Société d'Economie sociale, membre de la Commission diocé- 
saine d’Architecture et d’ Archéologie, maire des Rotours, châ- 
teau des Rotours, par Putanges (Orne), et à Paris, 35, rue 
Washinglon (vit). — 1886. 
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Rorours (le baron André ANGOT DEs), #4 (M. R.). château des 


Rotours, par Putanges (Orne), et à Paris, 10, place Saint- 


François-Xavier (vrit). — 1906. 

RoOULLEAUX-DUGAGE (le baron Henry), député, membre du 
Conseil général de l’Orne, château de Livonnière, à Rouellé, 
par Domfront, et à Paris, 15, rue Le Sueur (xvr®). — 1897. 

RoussEar (Xavier), commis des postes et télégraphes, à Argentan 
— 1919. 

. SAINTE-PREUVE (Me la baronne DE), 3, rue de Bretagne, à 

| Alençon. — 1890. | 

SALzE (Edmond), 3, avenue de l'Eglise. Le Chesnay-Versailles 
(Seine-et-Oise). — 1885. 

SAUVAGE (René), #2, archiviste du Calvados. correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, 38, rue des Chanoines, 


Caen. — 1918. 
SAVARY (l’abbé Alphonse), &, &, directeur au Grand Séminaire, 
à Séez (Orne). — 1912. 


SCHALCK DE LA FAVERIE (A.), bibliothécaire principal à la Biblio- 
thèque Nationale, membre de la Société des Gens de Lettres. 
.17, avenue de la Motte-Piquet, Paris (Vire). — 1918. 

SÉDILLE (l’abbé), chapelain de l’Immaculée-Conception, à Sées. 
— 1909. 

SEMALLÉ (le comte Robert DE), #, château de Frebourg, par 
Mamers (Sarthe), et 16 bis, avenue Bosquet, Paris (vire). — 
1905. . | 

SEMALLÉ (Mi'e DE), château de Semallé (Orne). — 1919. 

SEVRAY (le chanoine), à Mortrée (Orne). — 1882. 

SorNIN (l’abbé), curé de Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois. 
— 1909. | 

SOUANCÉ (le comte DE), château de Montdoucet, par Souancé 
(Eure-et-Loir). — 1887. : 

SURVILLE (Auguste), À €3, bibliothécaire de la ville de Flers, 
à la Chapelle-Biche, par Flers (Orne). — 1886. 

TABOURIER (l’abbé L.), curé d’Auguaise, par Notre-Dame-d’As- 
pres (Orne). — 1902. 

TaAuNAY (Victor-Auguste), président de l’Association de la Presse 
judiciaire de Paris, ancien rédacteur à la Gazette de France, 
à Paris, 93, rue du Bac, et château du Plessis-Piquet (Seine). 


— 1912. 
TESSIER (Pabbé), curé de Saint-Pierre de Montsort, 25, rue du 
Mans, à Alençon. — 1919. 


THENON (l’abbé), curé de Roullée, par La Fresnaye-sur-Chédouet 
(Sarthe). — 1912. 


MEMBRES TITULAIRES XXIII 


MM. 
THOUREAU (Paul), château des Chaises, par Bellême (Orne), et à 
Paris, 47, avenue Henri-Martin (xvit). — 1906. 


TIERCELIN (Me Charles, née D’INFREVILLE), à Argentan, 11, place 
de lHôtel-de-Ville, et à Paris, 26, rue de Naples (virie). — 1910 

ToMERET (Jean), 6, rue Lentonnet, Paris (1x°). — 1919. 

TournoûüEer (Henri), A. €3, O. »%Æk, archiviste-paléographe, secré-. 
taire d’ambassade honoraire, membre du Conseil général de 
l'Orne, vice-président de la Commission diocésaine d’ Architec- 
ture el d'Archéologie, château de Saint-Hilaire-des-Noyers, 
par Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard Raspail (vrre). 
— 1888. 

TourNoüEr (Mme Henri), château de Saint-Hilaire-des-Noyers, 
par Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard: Raspail (vrie).— 1900. 

TRÉBUCIEN (Mme), à Magny-le-Freule, par Mézidon (Calvados). 


— 1913. 
TRIBOTÉ (l'abhé [.}, chanoine honoraire, ancien curé-doven ‘de 
Bellême, — 1900. 


TRIGER (Robert), A. 63, C. #4, & doctr en droit, ancien conseiller 
d’arrondissement, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts, président de la Société Historique 
et archéologique du Maine, aux Talvasières, près Le Mans, et 
au Mans, 5, rue de l’Ancien-Evêché. — 1882. 

TriPpiep (l’abbé F.), curé de La Lande-Patry, près Flers (Orne). 
— 1900. di 

TURGEON (Charles) #, professeur d'Economie politique, doyen de 
la Faculté de Droit de l’Université de Rennes, 25, boule- 
vard Sévigné, à Rennes. — 1883. | 

UBALD D’ALENÇON (le KR. P.), 19, rue Bréa, Paris (vie). — 1903. 

VAUCELLES (le comte Jules DE), membre du Conseil général de 
l'Orne, château de Lignou, par Briouze (Orne), ct à Paris, 
18, rue de Marignan (virre). — 1892. 

VauGEoIs (l’abbé), vicaire à Saint-Jean de Laigle. — 1909. 

VÉREL (Mme Charles), à Nonant-le-Pin (Orne). — 1888. 

ViGAN (Victor DE), capitaine honoraire, à Bellême (Orne). — 1906. 

VIGNERAL (le comte DE), 123, rue de Grenelle, Paris (vire), et châ- 
teau de Ri, par Putanges (Orne). — 1906. 

VimMARD (Achille), château des Tourailles, par la Carneille (Orne), 
et 12, place Rougemare, Rouen (Seine-Inférieure). — 1904. 

Voisin (Etienne), château de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne, 
et à Paris, 67, rue d'Amsterdam (virie). — 1900. 

WICKERSHEIMER (Em.), substitut du procureur de la République, 
près le Tribunal de première instance d’Argentan. — 1911. 


XXIV ÉCHANGES 


Sociétés Savantes et Établissements Publics 


Auxquels la Société Historique et Archéologique de l'Orne 
adresse ses Publications et ses Correspondances. 


Abbeville. — Société d’Emulation d’Abbeville. 

Aix. — Académie des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres 
d’Aix. 

Aix. — Bibliothèque de l’Université d'Aix. — Facultés des Lettres 
et de Droit. 

Alençon. — Archives départementales de l’Orne. 

Alençon. — Bibliothèque publique de la ville. 

Angers. — Revue de l’Anjou ; M. le Directeur, 40, rue du Cornet. 

Angers. — Société Nationale d’Agriculture, Sciences et Arts 
(ancienne Académie d'Angers). 

Angoulême. — Société Archéologique et Historique de la Charente. 

Argentan. — Bibliothèque publique; M. PorRCHER, 105, rue de 

Paris. 

Arles. — Société des Amis du Vieïl Arles. — Poste. 

Auxerre, — Société des Sciences historiques el naturelles de 
PYonne, 13, rue Joubert. 

Avranches. — Société d'Archéologie littéraire, Sciences et Arts, 
des arrondissements d’Avranches et Mortain. 

Bayeux. — Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres 


de Bayeux. 

Bourges. — Société des Antiquaires du Centre. 

Caen. -— Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Caen. 

Caen. —- Société des Beaux-Arts. 

Caen. — Société des Antiquaires de Normandie. 

Caen. — Comité des Assises de Caumont, 28, rue de Geôûle. — Poste. 

Caen. — Bibliothèque municipale. — M. René Sauvage, conser- 
valeur. 

Chartres. — Société Archéologique d’Eure-et-Loir. 

Châteaudun . (Eure-et-Loir). — Société Dunoise (Archéologie, 
Histoire, Sciences et Arts). 

Chinon. — La Société des Amis du Vieux-Chinon (Indre-et-Loire). 

Evreux. — Société libre d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles- 


Lettres de l'Eure, 12, rue de la Banque. 

Flers. — Le Pays Bas-Normand. 

Granville. — Société d'Etudes historiques et économiques s Le 
Pays de Granville. » 


ÉCHANGES XXV 


Grenoble. — Bulletin de l’académie Delphinale. 
Guéret. — Société des Sciences Naturelles et Archéologiques de la 
Creuse. 

La Flèche. — Les Annales Fléchoises. — (Poste). 

Laval. — Commission Historique et Archéologique de la Mayenne. 

Le Mans. — Société Historique ct Archéologique du Maive 

Le Mans. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe; 
M. GENTIL, 86, rue de Flore. 

Limoges. — Bulletin de la Société Archéologique et Historique 
du Limousin. 


Lisieux. — Sorciéité Historique. 

Lyon. — Société Gerson d’histoire et d’archéolugie du diocèse de 
Lyon. 

Marseille. — Société Archéologique de Provence, 63, boulevard 
Longchamp. — M. Magnan, président. 

Montpellier. — Société d’Archéologie. 

Mortagne. — Société percheronne d'Histoire et d’Archéologie. 

Mortagne. — Documents sur la Province du Perche. 

Moulins. — Société d’Emulation du Bourbonnais (Lettres, Sciences 
et Arts). 


Nantes. — Société Archéologique de Nantes et du département 
de la Loire-Inférieure. 


Orléans. — Société Archéologique et Historique de lOrléanais, 
M. le Président, 37, boulevard Alexandre-Martin. 

Paris. — Miristère de l’Instruction publique (Direction de l’En- 
seignement supérieur, 5° Bureau). — (6 exemplaires). 

Paris. — L’Ame Normande ; M. Jacques HEBERTOT, Directeur, 
5, Quai Voltaire (vri®). 

Paris. — Bibliothèque Nationale, 58, rue de Richelieu. 

Paris. — Bibliothèque de la Sorbonne, rue Saint-Jacques. 

Paris. — Bibliothèque d’Art et d’Archéologie, 19, rue Spontini 
(XVI). 

Paris. — Bibliothèque de l’Institut catholique, 74, rue de Vau- 
girard, — M. l'abbé Langlois. | | 


Paris. — Le Polvbiblion, 5, rue Saint-Simon. — M. Chapuis. 

Paris. — Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes, 
rue Richelieu. 

Paris. — Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 19, rue de la Sor- 
bonne. 

Paris. — Les Guides Bleus, librairie Hachette, 79, boulevard 
Saint-Germain, Paris (vr®). 

Paris. — Les Marches de l'Est, 84, rue de Vaugirard. (Poste). 


XXVI | ÉCHANGES 


Paris. — Revue des Questions Historiques, 5, rue Saint-Simon. 
— Poste. 

Paris. — La Pomme: M. LATOUCHE, secrétaire général, 65, rue 
Caulaincourt, Paris (xvirie). 

Paris. — Actes de la Société A (Œuvre de Saint- 
Jérôme). M. DE CHARENCEY, 72, rue de l’Université. 

Paris. — Société Française d'Archéologie; M. LEFÈVRE-PONTALIS, 
13, rue Phalsbourg. 

Paris. — Revue Mabillon, à Ligugé, abbaye de Saint-Martin, 
Chevetogne, par Leignon (Belgique). 

Paris. — Bulletin héraldique de France: M. DELAPORTE, 5, rue 
Mornay. | 

Paris. — Société de Saint-Jean pour lencouragement de l’Art 


Chrétien, 13, rue de lAbbaye. 
Poitiers. — Société des Antiquaires de l'Ouest. 
. Quimper. — Diocèse dé Quimper et de Léon (Finistère). — Bulle- 
_ tin diocésain d'Histoire et d'Archéologie. — (Poste). 
Rennes. — Société Archéologique d’llle-et-Vilaine. 
Rochechouart. — Société les Amis des Sciences et Arts de Roche- 
chouart (Haute-Vienne). 
Rouen. — Société de l'Histoire de Normandie. 
Rouen. — Bibliothèque de la Ville de Rouen. 
Rouen. — Société Normande de Géographie. 


Rouen. — Commission des Antiquités de la Seine-Inférie ure 

Rouen. — Revue Normande, place Haute-Vieille-Tour. 

Rouen. — Société Normande de gravure, hôtel des Sociétés 
Savantes. ; 

Saint-Dié. — Société Philomatique Vosgienne. 


Saint-Lô. — Société d’Agriculture, d’Archéologie et d'Histoire 
Naturelle de la Manche, 23, rue des Images. 

Saint-Malo. — Société Historique et Archéologique de l’arrondisse- 
ment de Saint-Malo. | 


Saumur. — Société des Lettres, Sciences et Arts du Saumurois. 
Toulouse. — Société Archéologique du Midi de la France. 
Tours. — Société Archéologique de Touraine. 


Valence. — Société d'Histoire Ecclésiastique et d'Archéologie reli- 
gieuse des diocèses de Valence, Gap, Grenoble et Viviers. 

Valognes. — Société Archéologique, Artistique, Littéraire et Scien- 
tifique de l’arrondissement de Valognes. 

Vannes. — Société Polymathique du Morbihan. 

Vendôme. — Société Archéologique, Littéraire et Scientifique du 
Vendômois. 
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ÉCHANGES XXVII 


Sociétés Étrangéres 


Albany. — Université de l’Etat de New-York. 

Barcelona.— Analecta Montserratensia. Biblioteca de Montserrat. 

Bruxelles. — Analecta Bollandiana, 14, rue des Ursulines. 

Cambridge (Etats-Unis). — Harward University of Cambridge 
(Correspondant : M. Picanrp, libraire, 82, rue Bonaparte, 
Paris (vire). 

Costa-Rica (Amérique Centrale).— Museo Nacional ; M. A. ALFARO. 
Director, San-José. 

Davenport. — Académy of Sciences. 

Ligugé (Abbaye de), Chevetugne, par Leignon, Province de Namur. 
Belgique. | 
Londres. —  Anglo-Freneh society, scala house, Charlotte 

Street, W. I. 
Mexico. — Museo Nacional. 
Monaco. — Annales du Palais de Monaco. 
Montevideo (Uruguay). — Museo de Historia Natural. 
Neufchâtel (Suisse). — Société Neufchâteloise de Géographie. 
Rio-de-Janeiro. — Museo Nacional. 


Stockholm (Suède). — Académie Royale des Belles-Lettres, de 
PHistoire et des Antiquités. 


Washington. — Smithsonian Institution. 


PROCÈS - VERBAUX 


Séance du 21 Aoùt 1919 


Présidence de M. TourNoUER. Président 


La Société historique ct archéolomique de l'Ome a tenu 
sa séance ordinaire le 21 août. à la Maison d'Ozé. 


Présents : Mmes CHEVALIER. DESCOUTURES, la baronne 
DE SAINTE-PREUVE, TIERCELIN, ToURNOGER. ct 
Mile TourxouUEr: MM. Louis AURENCHE. receveur de 
l'enregistrement à Coutances: René et Roger DE BEaAU- 
REGARD, Henri BESXARD, le docteur BOUTFILLIER, Île 
comte DE BRossaRp,. le comte DE CAIX DE SAINT-AYMOUR, 
G. FILLEUL FONTAINE, l'abbé GERMAIN-BEAUPRÉ. Ch. 
GILLET, l’abbé GUERCHAIS, J. GUILLAUME, P. HAREL. 
JOUANNE, JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE, LOYSEL DFE LA 
BILLARDIÈRE, DE MALLEVOUE, Ie comte DU MEsxiL 
DU BUISSON. A. MÉZEN. vicomte pu MoTEv. REVERT, 
Paul Rourr, Philippe RouErr. abbé TABoOURIER. 
TAUXAY, TOURNOUER. | 


Excusés : Ms Ja comtesse D'ANGÉLY, DANLOUX, la 
générale DE LAGARENNE. TRÉBUTIEN ; MM. Félix BEs- 
NARD, BESNIER, DE LA BRETÈCHE, G. CRESTE. DUrPRAY 
DE LA MAHÉRIE. l'abbé Adrien Duvar. R. GOoBILLOT, 
le chanoine GUESDOX. GUILLOCHIM, Edouard KERCHXER, 
LEBOURDAIS, l'abbé LEcGros. Mer LEMÉF. LE RoY-WiirE, 
l'abbé Lrraca, MACAIRE, PRIMOIS, le comte DE PRUNELÉ, 
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baron Jules et le baron André DEs RorouRrs, le baron 
RoULLEAUX-DUGAGE, le chanoine SEVRAY, l'abbé SORNIN 
et DE VIGAN. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté 
sans modifications. | 


M. le Président se félicite de la brillante réunion d’au- 
jourd’hui et il offre à tous des remerciements délicats. 
Le temps de la gucrre, dit-il, a été dur pour notre Société 
sous bien des rapports, mais principalement à cause des 
deuils nombreux que nous avons eus à déplorer. Outre sept 
de nos membres, bravement tombés au champ d’honneur, 
la mort a fait dans nos rangs une quarantaine d’autres 
victimes, auxquelles il faut encore ajouter :. M. l’abhé 
Louis Beudin, curé de Lalcu, décédé le 4 mai. à l'Hôtel- 
Dieu de Séez ; 11 n’avait que 58 ans. Ordonné prêtre en 
1886, 11 fut d'abord vicaire à Rânes, puis professeur-au- 
mônicr à Sainte-Marie de Flers. A cette époque, il colla- 
borait à la rédaction de la Croix de l'Orne. En 1898, il 
fut nommé curé de Saint-Mard-de-Réno, puis de Laleu, 
en 1905. 


M. le Président espère que chacun s'efforccra de combler 
les vides en recrutant autour de soi de nouveaux membres. 


Aujourd’hui, nous sommes heureux d'avoir à enregistrer 
neuf candidatures. Celles : 


De Mie de Semallé, au château de Scmallé, présentée 
par MMn8 la générale de Lagarenne et Danloux. 


De M. le chanoine Bocage, archiprétre d'Alençon. pré- 
senté par MM. Tournoüer ct l'abbé Germair-Beaupré. 

De M. l’abbé Ripault, professeur à l'inmaculéce-Concep- 
tion de Flers, présenté par MM. Paul Romet et labbé 
Germain-Bceaupré. 

De M. Adrien de Cénival, au chateau de Eamarce, présenté 
par MM. Pierre de Cénival et Tournoücr. 
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De M. Etienne de la Serre, 11, cité Vaneau., Paris. et cha- 
teau du Houssav. par Moulins-la-Marche, présenté par 
MM. l’abbé de la Serre et Tournoücer. 


De M. Jean Tomerct, 6. rue Lentonnet, Paris-9e, présenté 
par MM. Tournoüer et l’abbé Germain-Bcaupré. 


De M. Pierre Lorilleux. 53, rue de Verneuil, Paris et 
château de Maison-Mausgis, présenté par MM. Margaritis 
et Tournoücr. | 


De M. Arsène Lematre. maître de verrerie à Saint- 
Evroult-Notre-Dame-du-Bois, présenté par MM. l'abbé 
Sornin et Tournoüer. 


De M. Marchand (René), à Chauvignv en Pacé, par 
Alençon, présenté par Mme Chevalier et M. Tournoüer. 


Après avoir exprimé à M. Gateclou-Marest nos con- 
doléances pour la mort de sa femme. décédée à Ränes, 
le 3 août et à M. l’archiprétre Lemonnier nos vifs regrets 
de le voir s'éloigner d'Alençon, M. le Président dit à 
M. Jouanne, archiviste, combien nous nous réjouissons de 
le posséder enfin au milieu de nous après une si longue 
absence ; puis 1] adresse les félicitations de la Société à 
M. le chanoine Lemée, directeur de l'Œuvre expiatoire de 
Montligeon, élevé à la dignité de Prélat de la Maison pon- 
tificale ; à MM. les abhés Sevray, Boissev ct Darel, nommés, 
le premier, chanoine titulaire et les deux autres, chanoines 
honoraires de la cathédrale de Séez ; à M. Lemarquant, 
promu directeur honoraire au Ministère de l'Intérieur ; 
à M. le marquis de Ludre, élu président du syndicat agricole 
de l'arrondissement de Mortagne ; à M. Barbay, qui devient 
commis principal des Postes à Argentan ; à M. de la Mahérie, 
pour le mariage de sa fille avec M. Delbecq, et enfin à 
M. Gobillot, chargé de la rédaction archéologique des 
Guides Joanne de la Maison Hachette ct dont la citation à 
l'ordre de la division, que nous avions mentionnée, est 
transformée en citation à l’ordre de l’armée ; ce qui donne 
droit à la paime. M. René Gobillot s’est vu, de plus, décerner 
une médaille d'argent par la Société française d’arehéolosie. 
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Nos félicitations également à MM. Leboucher et ‘Tlriger 
qui viennent de recevoir la médaille de bronze de la recon- 
naissance française, avec le motif suivant : 


« LEROUCGHER (Jean-Louis), à Alençon, s’est depuis quatre ans 
consacré entièrement à lPhôpital auxiliaire n° 23, dont il est 
l'administrateur zélé et dévoué ; a procédé, dès le début. à l'orga- 
nisation de cette formation et n’a cessé de veiller à son bon fonc- 
tionnement., » 


€ FRiIGER (Robert-Gustave-Marie), au Mans, d'un dévouement 
à toute épreuve et d'une activité extraordinaire, qui n'a cessé 
de se manifester depuis le début des hostilités : æ dès les premiers 
jours de la mobilisation, avec le concours de jeunes gens qu'il a 
groupés autour de lui, travaillé à laménagement de l'hôpital 
auxiliaire n° 1, ainsi que de Pinfirmerie de la gare du Mans où il 
remplit, depuis 1916, avec un zèle méritoire. les fonctions d'ad- 
ministrateur adjoint. A organisé également, en août 1914, une: 
équipe de brancardiers qui, sous son commandement, furent 
seuls pendant longtemps à assurer le service à la gare jour et nuit. » 


(Décret du 20 mai 1919. — Journal ofliciel, 21 mai.) 


M. Guillochim nous révèle l’existence, dans une collection 
particulière, d’un intéressant terrier de la seigneurie de 
Sat, près Argentan, à la fanulle Droullin, avec des plans de 
la fin du xvine siècle. 


M. le comte de Caix de Saint-Aymour répond avec 
compétence à une question sur la Société des Anis de la 
Cathédrale de Reims. 


M. l'abbé Barbedlenne pro-doven de Belléme. écrit 
qu'il a vu chez M. du Boulay, à Boucé, un coffret et un miroir 
ayant appartenu à Marguerite de Lorraine. I dit aussi 
s'être rendu acquéreur d’une maison historique à Bellême : 
celle de Pierre de Fontenay, sire de la Réinière. qui prit 
sur les Ligueurs. Mortagne, La Ferté-Bernard et Bellême et 
fut nommé gouverneur général de la province du Perche. 
Il mourut en 1610. La maison porte sur son linteau l'ins- 
cription de la reconnaissance publique : « Hie verus miles » ; 
elle possède des hoïiscrics Louis NITE bien conservées. 
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M. le Président fait part de deux communications sur de 
curieuses archives au château de Médavv et à l'hospice de 
Mortagne : la première, envovée par M. Bernhein, la seconde, 
par M. de Vigan. 


M. Louis Dimier adresse à M. le Président un projet de 
notice sur lc graveur Godard. On pourrait à cette occasion, 
dit M. Henri Besnard, rééditer un de ses bois que possède 
M. Poirier. 


M. le Président donne la parole à M. le vicomte du Motey 
qui expose les grandes lignes de son nouveau et important 
travail sur les Origines de la Normandie et du duché d’ Alençon. 
Cet ouvrage. qui formera un fort volume in-8 raisin, est en 
souseription, au prix de 20 francs l’exemplaire, à l'Impri- 
merie Alençonnaise, 11. rue des Marcheries, Alençon. 


M. le Président dit que M. Lcurson, du Comité des arts 
appliqués, a demandé au Conseil général la création d’une 
chambre des arts ct métiers pour le département. 


La Revue Normande et la Société des Sciences de l'Yonne 
sollicitent l'échange avec notre Bulletin. 


M. le Président signale. au Salon de 1919, un ccrtain 
nombre d'œuvres ornaisces : 


De M. Léandre. n° 358 : Lrs Barbares (peinture). 


De M. Fclix Besnard, n° 1320 : Eglise de Brugs (Aisne), 
1918 (aquarelle) ; n° 1321 : La maison commune. Sommetlles 
1916 (aquarclle). 


De M. Albert Jeannin, n° 1343 : FJ'ue de la cathédrale 
de Sécs (aquarelle). 

De M. Henri Besnard, n° 1369 : Feux réfugié belge en 
pritres (pointe sèche) ; n° 1670 (deux caux fortes et deux 
pointes sèches) : 1, Le Mans, rue de la Verrerie ; 
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2. Cathédrale de Soissons (septembre 1917); 3. Portrait de 
M. P.….. (Parmentier) collectionneur ; 4. Vieux soldat 
blessé (1914). | 


M. le Président communique l’intéressante lettre suivante 
qui est en sa possession, au sujet de la fontaine minérale 
d’Irai. C’est une source qui se trouve au pied d’un mon- 
ticule, à 15 kilomètres sud de la ville de Laigle. Klle 
est ferrugincuse, acidulée, un peu nauséabonde, apé- 
ritive et légèrement tonique. 


Ministère de l’Intéricur 


Buread des” Secours Paris, le 25 mai 1821. 
et hôpitaux. : 


N° 4.677. 


— 


Laux minérales. 
MONSIEUR LE COMTE, 


M. le vicomte Le Prévost d'Iray sollicite l'autorisation d'ex- 
ploiter une source d’eau minérale sise à Irav, département de 
l'Orne, et il m’a envoyé à cet ettet des houteilles de cette eau, 
avec un procès-verbal constatant leur origine et les précautions 
prises au moment de leur puisement à la source. | 

Je vous prie de vouloir bien faire analyser Peau minérale dont 
il s’agit et de me faire connaître l'opinion de ces Messieurs Îles 
Membres de la Commission que vous présidez sur ses propriétés 
et sur les inconvénients ou les avantages de l'exploitation de la 
source dont il s’agit. 


Pai lhonneur d’être avec la plus haute considération, 
Monsieur le Comte, 
. Votre Lrès humble et très obéissant serviteur. 


Le Conseiller d'Elat, chargé de l'administration 
des hospices et établissements de bienfaisance. 
3aron CAPELLE. 


M. de Comte Chaplal, président de la Commission des Eaux 
mincrales. 
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M. le Président nous dit qu’un syndicat d'initiative, 
patronné par M. le Préfet de l’Omne, vient de se fonder 
à Alençon pour favoriser et développer le tourisme dans 
notre région. Son conité est composé de MM. Esnauit, 
président ; Leboucher et Leniaréchal vice-présidents ; 
Deschamps, trésorier et Boisbeunet fils, secrétaire. 


M. le Président signale deux nouvelles enquêtes.de guerre 
fort bien menées, par M. Albert Rivière, sur Villiers-sous- 
Mortagne et par M. l’abbé Guerchais, sur Planches et Saint- 
Vandrñille. Au sujet de ces enquêtes, il a déposé et fait 
adopter par le Conseil général de l’Orne le vœu suivant : 


Au lendemain des événements considérables qui viennent 
de bouleverser notre pays et d’ajouter à nos annales historiques 
tant de pages, tout à la fois douloureuses et sublimes, de faits 
nouveaux intimement liés à la vie nationale, une tâche d’im- 
portance, me semble-t-il, s’impose à l'attention cle notre assemblée, 
et l’heuré est venue de la réaliser. | 

Défenseurs, en effet, des intérêts de notre département, qui font 
Pobjet de notre sollicitude constante, et gardiens en mème temps 
de ses traditions comme de son passé, le devoir nous incombe de 
conserver pour les générations qui n’auront pas été les témoins 
ni de la guerre de 1914, ni de la victoire de 1918, le souvenir des 
difficultés de tout genre, des efforts persévérants, des dévouements 
sans nombre qui furent, dans nos campagnes, le contre-coup inévi- 
table des luttes héroïques du front. Peu à peu, avec le temps, 
s’effaceront les traces de ce qui s’est accompli au jour le jour dans 
nos différentes localités el. si nous n'y veillons, des légendes se 
créeront qui dénatureront les faits comme les services rendus. 

11 importe donc de recueillir dès maintenant ces faits, qu’ils 
soient d’ordre militaire, administratif, religieux, économique ou 
charitable, et je vous demande pour cela d’émettre le vœu que 
dans chacune de nos communes le maire, aidé des personnes com- 
pétentes, prit l'initiative de consigner sur un registre spécial 
qui serait le « Livre de la guerre », déposé à la maison commune, 
les éphémérides des jours vécus de l’ouverture à la fin des hosti- 
lités. Et j'insisterai très particulièrement sur le côté économique 
de ces relevés qui a, pour lavenir, une importance capitale, en 
tant qu’indication du prix des denrées et des conditions de salaire. 

Je ne doute pas que Monsieur le Préfet, auquel le but de ma pro- 
position n’échappera certainement pas, ne lencourage de tous 
ses moyens en la transmettant, avec volre assentiment, aux 
maires du département qui, bien souvent, au cours de ces années 
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d'épreuves, privés de l’aide de leurs secrétaires, onl assumé, 
à eux seuls, la lourde charge de l’administration communale, et en 
comprendront d'autant micux la portée, En s’v emplovant. ils 
ajouteront une nouvelle dette à notre reconnaissance. 

La Société historique et archéologique de l'Orne, qui a provoqué 
déjà, dès le début de la guerre, de la part de ses membres, des 
enquétes de ce genre, est toute disposée à fournir à l’Adminis- 


tration préfectoralc, pour mettre ce projet à exécution, toutes 
indications, utiles. 


En conséquence, Messieurs, je sollicite votre adhésion entiêre 
à ce vœu éminemment opportun el patriotique. 


M. le Président sisnalc divers travaux. D'abord : le tou- 
chant Mémorial de famille de M. le chanoine Guesdon sur 
M. l'abbé Guy du Bouillonnev, vicaire à Notre-Dame de 
Mortagne ct aspirant au 26€ bataillon de chasseurs à pied 
(Montligeon, in-12 de 208 p.). - - L'Histoire de la Poste à 
-frgentan, que M. Barbay va faire paraître incessamment. 
—- Une notice que M. René Gobillot prépare sur M. l’abhé 
Desvaux. —- Une étude de M. le docteur Boutcillier sur les 
barons de La Ferté-Fresnel. 


M. le Président nous annonce son intention d'avancer 
à cause des élections, et de fixer vers la fin d'octobre la 
célébration du centenaire de M. Le Vavasseur. La réunion, 
ne pouvant, pour divers motifs, avoir lieu au château 
de La Lande, se tiendra à Argentan, où naquit notre 
poète-président et où il fit ses études. Cérémonie reli- 
gicuse le matin, déjeuncr intime et séance l'après-midi : 
voilà le programme en raccourci. 


M. le Président parle d’une souscription pour rendre à nos 
morts et à nos mobilisés de la grande gucrre un hommage 
digne d'eux : plaque commémorative et livre d’or. On signale 
déjà de nombreux monuments de ce genre, Notre confrère 
L. Barillet est l’auteur d’un certain nombre et à cette occa- 
sion des discours ont été prononcés par plusicurs de nos 
membres, notamment par M. Chartier, à Mortagne: par 
M. Rivière, à Villiers-sous-Mortagne et par M. Bournisien, 
à Samt-Martim-du-Vieux-Bcllème. . 
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Pour ce qui regarde le monument à élever par la ville 
d'Alençon, aux morts de la guerre, M. Hanri Besnard 
propose le vœu suivant qui est adopté à l’unanimité et 
qui sera transmis par M. le Président à M. le Maire : 


En leur réunion du 21 août 1919, les membres de Ja Société 
historique et archéologique de l'Orne ont émis le vœu qu’il soit 
procédé, par voie de concours, au choix et à l'exécution d’un monu- 
ment commémoratif aux morts de la guerre, à Alençon. 

Le Conseil municipal de cette ville, s’occupant actuellement 
de cette question, ils insistent tout particuliérement auprès de lui 
et de sa Commission spéciale pour la réalisation de ce vœu. Cette 
façon d’agir semble, en effet, le moyen le plus propre d’obtenir 
l'érection d’un monument à la fois esthétique et vraiment digne 
de son objet et d’éviter des conceptions qui ne répondraient ni 
aux sentiments de nos populations, ni aux traditions du pays. 

ls souhaitent en outre que ce concours soit ouvert le plus tôt 
possible entre les artistes ornais ou normands et qu’il soit jugé 
en dehors de tout esprit de parti, par un jury dans lequel entre- 
ront des compétences artistiques. 


M. HMenri Besnard signale, dans la collection du duc 
d’Aumale, à Chantilly, l’esquisse en petit du superbe tableau 
du Musée d'Alençon : La mort du duc d’'Enghien, par 
J.-P. Laurens. 


M. le docteur Bouteillier demande aux compétences de 
la Société l'identification d’un curieux sccau dont il montre 
l'empreinte, probablement celui d’une léproserie. 


M. le Président, en terminant, remercie MM. Adigard 
des Gautries et Lacroix, pour les brochures qu’ils versent 
à notre dossier de la guerre et il félicite. M. Taunay pour 
l'acquisition d’une vieille maison de la Porte de la Barre 
qui, ainsi, sera sauvée d’une destruction presque certaine. 


La séance est levée à 16 heures. 


Le Secrétaire : 


P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 
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Séance du 20 Novembre 1919 
Présidence de M. TourNoUrRr. Président 


Le jeudi 20 novembre, à 14 heures. la Société historique 
ct archéologique de l’Orne tint séance. à la Maison d'Oxé, 
sous la présidence de M. Tournoüer. 


Présents : MMS Ia comtesse D'ANGÉLY, DESCOUTURES, 
DE LAGARENNF, Ja baronne DE SAINTE-PREUVE et 
TourNoUERr: MM. Henri BESNARD, JOUANNE, JOUSSELIN DE 
SAINT-HILAIRE, (GATECLOU-MAREST, l'abbé (GERMAIN- 
BEAUPRÉ, le chanoine GUESDOX, l’abbhé LETACQ MACAIRE, 
MÉZEN, le vicomte pu MorEY, le marquis D'OILLIAMSON 
ct TOURNOUER.. 


Excusés : MMS LÉVEILLÉ et MoxGUGILAN:; MM. Félix 
BESNXARD, BoULARD, DE CÉNIVAL, CORBIÈRE, le vicomte 
DE COURTIVRON, l’abbé GUERCHAIS. l'abbé LEcros, le 
comte LE Marois, LEMATRE. LE Rov-Wuirr. l’abhé 
PAYSANT, l’abbé RoBErT, Paul Rouet, le baron Jules 
DES RorTours, l'abbé Sorxix. l’abhé TABOURIER ct 
TAUNAY. 


M. le Président donne la parole au secrétaire pour la lec- 
ture du procès-verbal de la dernière séance. Puis 1l rappelle 
les présentations faites à Argentan, auxquelles il est heureux 
de pouvoir ajouter celles de M. le chanoine Guyot, secrétaire 
général de l’Evêché, qui a pour parrains MM. les chanoines 
Guesdon et Bricon, et de M. l’abbé Monnier, vicaire à 
Notre-Dame d’Alencon, présenté par MM. les abbés Gucr- 
chais ct Fauvel. 


M. le Président salue au nom de tous M. le marquis 
d’'Oilliamson, qui veut bien nous honorer aujourd’hui de sa 
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présence. Il adresse les félicitations de la Société à nos 
confrères, MM. le duc d’Audiffret-Pasquier, Roulleaux- 
Dugage et le marquis de Ludre, pour le succès de leur can- 
didature aux élections législatives. 


M. le Président nous fait part de la nomination de M. Bes- 
nier, archiviste du Calvados, au poste d’Arras et de M. Adi- 
gard des Gautries, comme professeur au collège de Lisieux. 
Il nous dit aussi que le fils de notre confrère, M. Mou- 
linet, vient d’acheter l’étude de Me Hélie à Argentan. 


M. le Président n’a appris que tout dernièrement la mort 
d’un de nos membres, M. Charevron, d'Alençon, décédé 
le 1% août, à l’âge de 69 ans. 

Nous avons aussi le regret d’enregistrer la disparition 
récente d’un personnage alençonnais, très connu pour les 
éminents services qu'il a rendus au pays : le général de 
Boisdeffre, ancien chef d’Etat-Major général de l’armée 
française, qui s’est éteint à Paris, le 24 août, dans sa 
81° année. 


LE GÉNÉRAL DE BOISDEFFRE 


Raoul-François-Charles Le Mouton de Boisdeffre, général 
de division, ancien chef d’Etat-Major général de l’armée, 
ancien ambassadeur extraordinaire en Russie, grand-officicr 
de la Légion d'Honneur, grand-croix de Saint-Alexandre 
Newski, de Sainte-Anne, de Saint-Stanislas, du Nicham 
Iftikar, du Sauveur, etc., commandeur du Lion néerlandais, 
chevalier de Saint-Wladimir, de Pie IX, de Charles III, 
est né à Alençon, le 6 février 1839. Son père fut officier sous 
Napoléon Ier. Un de ses oncles, capitaine de hussards, 
avait été tué pendant la campagne de 1817. Il y eut un de 
Boisdeffre blessé à Hochstedt, un autre à Malplaquet. 


Le futur général fit ses études au lycée d’Alençon cet 1l 
entrait au service, le 29 octobre 1858. Il passa par Saint-Cvr 
et par l’Ecole d'application d’Etat-Major, dont 1l sortit 
premier de sa promotion. 
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En 1869, Chanzy, qui l’avait distingué, l’emmena avec 
lui, à l'expédition d’Aïn-Chaï, où il gagna la Légion d’Hon- 
neur. 


Après août 1870, il fut détaché à l’Etat-Major du 13° corps 
(général Vinoy) et 1l fit avec lui la retraite de Mézières. 
Il était nommé chef d’escadrons, le 25 décembre 1870. 


Après la guerre, il suivit Chanzv qui commandait un 
corps d'armée à Tours. Et quand Chanzy se vit appelé 
au gouvernement général de l’Algéric, 1l tint à emmener 
avec lui Boisdeffre, comme attaché militaire. I] le garda, 
au méme titre, durant son ambassade en Russie. 


En 1882, à son retour de Russie, Chanzv prenait le 
commandement du 6° Corps, à Châlons et faisait nommer 
le colonel de Boisdeffre d’abord son sous-chef, puis l’année 
d’après, son chef d'état-major. 


Le 26 décembre 1887, Boisdeffre recevait les étoiles de 
wénéral de brigade et prenait les fonctions de sous-chef 
d'état-major général de l’armée, le 17 mars 1890. Division- 
naire, le 23 juillet 1892, il devient, l’année suivante, chef 
d'état-major général. 


En 1894, le gouvernement français le mit à la tête de la 
délégation qui fut envoyée aux obsèques d'Alexandre III 
et, en 1895, c'est encore lui qui fut chargé de représenter la 
France, comme ambassadeur extraordinaire au couron- 
nement de Nicolas IT. 


Bien que son non ne figurât pas sur nos listes, le général 
de Boiïsdeffre nous appartient cependant au point de vue 
historique, par ses origines, par les rôles de premier plan 
qu'il tint avec distinction dans l’armée, comme dans la 
diplomatie, spécialement dans les négociations d'alliance 
avec la Russie, mais surtout par l'organisation adnuira- 
blement munutieuse ct méthodique de notre mobilisation, 
dont il partage l’honneur avec le général de Miribel. 


Notre ancien président, M. le comte DE CONTADES, a 
publié dans le Bulletin XT, en 1896, une étude sur la 
« Maison de Boisdeffre ». 
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M. le Président nous transmet les sentiments de recon- 
naissance que lui a exprimés Me Le Vavasseur, à l’occasion 
du centenaire de son mari. Il se plaît, nous dit-il, à renvoyer 
ces remerciements aux quarante confrères présents à la 
réunion du 28 octobre, qui a accusé, une fois de plus, le 
caractère et l’esprit familial de notre Société. 


La séance d’Argentan fait bien augurer du succès de 
nos futures excursions annuclles dont la reprise est sou- 
haitée par beaucoup. 


On peut lire dans le Monde illustré, sous la signature très 
qualifiée de Paul Harel, un intéressant compte-rendu de 
la fête du Centenaire à Argentan. 


M. le Président nous dit que, dans le prochain numéro 
du Bulletin, M. Gobillot reprendra la traditionnelle Chro- 
nique d’avant-guerre. Nous aurons aussi, bientôt. de lui 
une notice sur M. l’abbé Desvaux. 


M. le Président a été convoqué par le Maire d’Alençon à 
une réunion du Comité pour le Monument aux morts de 
la guerre. De ce Comité font aussi partie nos confrères, 
MM. Mézen, architecte. et Macaire. La Société tient à donner 
son appoint à cette œuvre patriotique; eu égard à la modestie 
de notre budget. nous regrettons de ne pouvoir souscrire 
que pour 50 francs. 


À propos d’une lettre de M. le chanoine Guérin, qui donne 
de bonnes nouvelles de son travail sur Marguerite de 
Lorraine, M. Tournoüer nous dit avoir trouvé des pièces 
intéressantes, dans le chartrier de l’Hospice de Bellême, 
au sujet de coupes de bois que la duchesse autorisait en forêt 
de Bellême pour les pauvres. 


M. le Président nous annonce que la librairie Hachette 
demande notre Bulletin en échange de ses Guides bleus, 
dont M. Gobillot est rédacteur. — Accepté. 


Autorisé, également, l’échange de publications avec la 
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nouvelle « Société d’histoire et d'archéologie de Bretagne » 
qui vient de se fonder, sous la présidence de M. Pocquet du 
Haut-Jussé. — Le vice-président, M. Soulard, désirerait 
des renseignements sur une médaille qui porte cette inscrip- 
tion : « 8€ B°" de canonniers de l'Orne. — 27 juin 1793 ». 


Une autre médaille en argent, et non moins énigmatique, 
est aux mains de M. Guillochim, mairc d’'Argentan. A 
l'avers : une ruche d’abeilles et en exergue : Spicula invido 
— mella intus. Au revers : Urbanitatis argsentaneæ monu- 
mentum MDCCXXXI. -- À quel événement peut-elle bien 
se rapporter ? 


M. Edouard de Marcère fait don à la Société du portrait 
de son père, dessiné par Aimé Millet et gravé par Flameng, 
en 1878. 


Les enfants de M. Tomcret ont envové aussi un médaillon 
de leur père, par M. Delbauve. 


Ces souvenirs nous sont précieux. 


Nous avons reçu hommage de M. le comte de Caix de 
Saint-Aymour, de -son ouvrage d’une haute érudition 
artistique, sur «les Boullongne », dont :l sera rendu 
compte dans la Chronique. 


A tous, nos remerciements, et aussi à Mme Monguilan 
qui offre, pour le Musée, un heurtoir du xvirit siéelc, en fer 
forgé, provenant d’une maison de la rue Cazault, avant 
issue rue Etoupée. Le heurtoir fut enlevé de cette porte. 


M. Boulard envoie à M. le Président les bonnes feuilles 
d’un travail, à la fois historique et technique, sur l’industrie 
de la « dentelle d’Alencon ». Ce sera une œuvre du plus 
haut intérêt, à laquelle nous applaudissons et nous sou- 
haitons la plus large diffusion. 


L'Académie des Sciences va être appelée à décerner 
les arrérages du legs de 3.500.000 francs qui lui a été fait 
par M. Loutreuil ; soit : 125.000 francs. Cette fondation 
a pour but d'encourager « le progrès des sciences de toute 
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nature ». M. le Président se propose d’adresser une demande 
de subvention au Secrétariat de l’Académie, avant Île 
31 mars, limite fixée pour le faire. 


En terminant, M. le Président donne la parole à 
M. Jouanne, archiviste, pour une communication du plus 
vif intérêt sur les curieuses trouvailles que l’on peut faire 
en décomposant avec précaution les vieux cartons, les 
reliures et couvertures des anciens registres. Sous ce rapport, 
il a découvert dans la série G, aux archives départementales, 
des choses vraiment extraordinaires et de nature à encou- 
raser les chercheurs patients. 


Le programme épuisé, la séance est levée à seize heures. 


Le Secrétaire, 


P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 


VIEILLES RELIORES 
ET COUVERTURES 


EN PARCHEMIN 


L'examen minutieux des vieilles reliures et des cou- 
vertures en parchenun du xvif et du xXvrIe siècles réserve 
parfois d'agréables surprises. Le résultat n’est pas toujours 
en rapport avec le travail patient auquel se livre le cher- 
cheur, mais une rencontre heureuse justifie souvent la lon- 
gueur des investigations. 

Cette communication n’a d'autres fins que de montrer 
tout le parti qu'on peut tirer d’une besogne ingrate en 
apparence, mais souvent féconde. Elle n’est pas faite cepen- 
dant pour inciter ceux qui possèdent des livres et des 
brochures anciennes à les dépecer, afin de mettre à jour 
de problématiquès curiosités : ce scrait dépasser le but 
proposé. Il faut surtout se fier au hasard et l'aider un peu, 
s’il en est besoin. 

Des découvertes antérieures nous ont déjà révélé les res- 
sources que l’on peut attendre des fonds ecclésiastiques. 
Nous avons appliqué la même méthode à l'examen des 
documents de la série (à des archives départementales de 
POrne :, et c'est le résultat de nos recherches que nous 
nous proposons d'exposer brièvement ici. 


1. Diocèse de Sécs. 
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En dehors de leur couverture en peau plus ou moins tra- 
vaillée et richement ornée, les vieilles reliures se composent 
d’un cartonnage intérieur qui, à première vue, peut pré- 
senter un séricux intérêt. Si nous laissons tremper ce car- 
tonnage dans un peu d’eau tiède, il ne tarde pas à se désa- 
gréger, ct en se séparant, libère un certain nombre de 
feuilles manuscrites ou imprimées, d’une importance très 
inégale. Il est prudent d'ajouter qu’on ne saurait prendre 
trop dc précautions, car beaucoup de pièces intéressantes 
ne résistent pas à cette dissociation et se déchirent quand 
on tente de les isoler. 


Parchemins ct feuillets de papier sont souvent amalgamés 
pour former le plat de la reliure, les premiers donnant de 
la résistance aux seconds. Le hrocédé que nous venons d'in- 
diquer présente l’inconvénient d’eniever parfois un peu de 
visibilité à l'écriture ; il faut alors utiliser des bains 
chimiques pour rendre à l’encre sa coloration. 


Les couvertures en parchemin peuvent également recéler 
plusieurs espèces de documents : des pages de manuserits 
et des chartes, quelquefois entières, souvent mutilées ; des 
feuilles de papicr, nianuscrites ou imprimées, doublant la 
couverture en parchemin. 


Ajoutons enfin qu'entre le brochage et Ie dos de la couver- 
ture ou de la reliure, on trouve communément des frag- 
ments de manuscrits et d’imprimés découpés et désormais 
inutilisables. 


Aux nombreuses causes qui ont contribué à raréfier les 
documents anciens, aux désastres irréparables occasionnés 
parles mesures révolutionnaires, 1l convient donc d’ajouter 
un élément important : la confection des reliures et le 
brochagce. 


Nous nous bornerons à indiquer, en les classant méthodi- 
quement, les documents que nous avons ainsi trouvés dans 
Ja série G (Evéché de Sées) ct qui ilustreront notre démons- 
tration. 
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PAGES DE MANUSCRITS 


—- Plusieurs pages d’antiphonaires. 
— De nombreux folios de livres liturgiques, d’évangé- 
haires, etc. 


— Huit folios provenant d’un sermonnaire français 
(seconde moitié du xiv®e siècle). 


D'un commentaire sur le paler noster, nous extrayons les 
passages suivants, dont on appréciera le ton et la langue 
savoureuse : 


« As-tu ouy le prologue de la saincte patenostre qui est 
aussi comme unc entrée de ville ? Hée Dieux, qui sauroit 
bien toute la chançon, come il y trouveroit de douces 
notuletes ; car il n’est pas doubte que en la chançon que la 
sapience Dieu fist, cil qui enseigne les oyseaulx à chanter 
n'ait moult de notes soutilles ct de douces prières, encor 
tout y ait-1l petit de lettre en ceste chançon à sept notes. » 


Plus loin : 


« Quant je dv qui es in celis, qui es ès cieuls, je dv deulx 
choses, aussi come quant je di li Roys est à Paris ; je dv 
deux choses : que il est Roy et que il est à Paris ; aussi 
di-ge que 1 est, et qu’il est as cieulx. L’en treuve escript 
ou segond livre de la Lov que Dieu s’apparut à Moyse en 
une montainc et lu dist : « Va-t-en en Egipte et di au 
Roy Pharaon, de par moy, que il delivre mon peuple, les 
fils d’'Ysraël, du servage où il les tient. — Sire, dist Movse, 
se on me demande comment vous avez nom, comment 
diroi-ge ? — Je suy qui suv, dist Dieux ; ainsi diras-tu as fils 
d'Israël... » | 


CHARTES 
— Projet. ou copie inachevée d’un mandement de 


Charles VIIL au parlement de Toulouse, relatif à la rési- 
gnation de l’abbaye de Saint-Sernin de Toulouse, consentie 
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sous condition par Gilles de Laval, évéque de Sées, consciller 
du roi et abbé commendataire de ladite abbave, en faveur 
de Lallemant, venu de Grenoble à Orange (fin du xv! siècle). 


— Diplôme de licencié en droit civil accordé à Jacques 
Camus. de Paris, par Denis Bouchier, docteur en théologie, 
chancelier de l’Université d'Orléans. (Témoins: Olivier 
Bavnard et Jean Nvon, libraires de ladite Université. 
Signature de Fournier, recteur. — 28 septembre 1603). 


— Mandement royal ajournant devant le conseil Michel 
Dauplav, Sr de la Bassière, fermier des nouvelles imposi- 
tions de la châtellenie d’Essai et Jean Ploger, son commis. 
demandeurs d’une part et Marie Lavie ct plusieurs autres 
défendeurs qui avaient opposé la violence à la levée des 
nouveaux droits (10 octobre 1601). 


Ces deux dernières chartes formaient les deux côtés d'une 
méme couverture. 


— Nous réservons une mention spéciale à cinq documents 
sur parchemin se rapportant à la bienhcurcuse Marcuerite 
de Lorraine ct à sa famille : 


a. —- Reçu consenti par Rolland, abbé de Persci ‘once. en 
faveur de Roger Southenne, receveur ordinaire du comte du 
Perche, d’une rente de 100 sous tournois (15 novembre 1478). 


b. -— Reçu consenti par Colin Fontaine en faveur de 
Guillaume Dupuis, receveur ordinaire d’'Argentan et d’Exmes 
d’une somme de 7 1. 10 s. t. pour marchandises par lui four- 
nics «pour l’escurie de mad[amel]la duchesse durant le temps 
de sa couche * faicte à Argenthen. » (10 février 1494/{n.st}). 


ce. — Recu consenti par Margucrite de Lorraine, duchesse 
d’Alcnçon, comtesse du Perche et vicomtesse de Beaumont 
en faveur du même Guillaume Dupuis, de « la somme de 
six escuz d'or qu'il a baïllez eontans pour deux abilmens 
à deux de noz petites filles estantes avecques nostre bien 


1 Couche signifie lit, et par extension coucher, séjour, 
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amée la dame de Beauregart », — avec signature autographe, 
(15 janvier 1492 [n. st.]). 


d.-- Recu de Thomas Pully !, curé de Fresnay et Macé, 
conseiller ordinaire de Charles, duc d’Alencçcon, en faveur 
de Jean Binet, trésorier des finances du duc, de la somme 
de 80 1. pour ses gages de l’année précédente (28 mars 
1511 [n. st.}). 


e. = Fragments d’un compte de la dépense du duc 
d'Alençon pour l’année 1187 (n. st.), donnant quelques 
détails brefs, mais curieux sur l'itinéraire qu'il suivit de 
janvier à avril: 


Despense sur ladicte recep{te| !. 


La despence de bouche de mondict seigneur [pour] le 
movs de janvier mil ITIT ITILS et six, ouq[uel] a XXXI 
jour, mondict scigneur estant audict moys à Argenthen 
jusques au mardi XXIII jouir] qu'il s'en partit après le 
disner. Ce dit jo[ur] soupper et giste à Sées ; le merquedi 
XXITIT. disner audit lieu de Sées, soupper et giste à Alençon, 
où il a esté tout le parfait dudit moys. 


(Suivent quatre lignes effacées). 


La despence de houche de mondit [seigneur] pour le 
moys de fevrier enssuyvant ou dit an, ouquel a XXVIII 
jours, tout ledit moys à Alençon, sommé et gecté par les 
maistres d’hostel et contrerolleur de la dite despense, se 
monte... en ce comprins le dehors, compté la somme de : 

IX © EXINI virs. x1d. 


[Lla despense de bouche de mondit seigneur [plJour le 
moys de mars mil III III‘ et six [oujdit an auquel a 


1. Ou Piellv. 


1. Nous avons restitué entre crochets les lettres mutilées sur l'original. 


4 
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XXXI Jours entiers, [mlondit seigneur à Alençon jusques 
au mardi XXVIIS includ, le mercredi XXVIIIS à Fresnay, 
le [jejudi XXIXE disner à Beaumont. Cedit jour {[sojupper 
ct giste au Mans ; le XXX° et derrain [jojurs à la Flesche, 
sommé et gecté, comme [delssus, par lesditz maistres 
d'ostel et contrerolleur [dJe ladite despence, se monte, 
comprins le de[hors], la somme de... x1 °. Lvn]. v s. 11 d. 


[La despence de bouche de mondit seigneur [pour le 
moys d'avril ouquel a XXX jours jmo]ndit seigneur premier 
et second à Ja Flesche, le IIIe {dis]ner audit lieu de la 
Flesche ; cedit jour [sou]pper et giste à Baugé le merquedi 


HITIC jour... 


A Guillaume Paradis à Alençon. __ XXXIXS. vd. 
A Pierre Menart............. XVIIS. vid. 
A Pierre Danav, du Mesle !.. xX |. 

A Josse, pallefrenier ?....:... xx]. XS. VII d. 


Autres restes deuz depuis le IIIe jour d’avril mil IXIT° 
ITIT'* et six, avant Pasques, jusques au XIe jour de may 
enssuiIvant oudit an. 


À Olivier Limaignon......... XVIIS. III d. 
A Jchan Cormier............  XXVII. XIS. nd. 
A Pierre Blanche............ LIX S. 
À Guillaume Abot d’Argenthen. | XVIIS. VIid. 
A Guillemin Fanneau........ XXII S. 


Autres restes deutz tant à Alençon que à Memers depuis 
le dix"e jour de may mil IIII° HII** et sept jusques au 
XXVE Jour d'icelui moys. 


A LONSE Se cons a omiuse IIS. 
À l'oste de la Guicrche ...... xx]. 


1. En interligne: « Ce reste a esté païé par maistre Jehan Coing, 
subsequent dudit Cormier, maistre de la Chambre à deniers et ledit paiement 
fait par la cedulle dudit Cormier et partant ex quicte. » 


2. Fninterligne : « Par semblable ce reste a esté païé par ledit maïistre 
Jehan Coing. » 
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A la Bisote ................. LXXIXS. 
AU: DAEICIGR sue las VIIIS. VId. 
A la Peletiere ............., VIS. VIII d. 
A Petit Jehan Beraust....... XXXS. 
A Jehan Perrotin ........... INIIS. Vid. 


FEUILLETS DE PAPIER MANUSCRITS 


-— Un tableau donnant la valeur en livres d’un certain 
nombre de pièces de monnaie (xvi® siècle). 

— Une autorisation donnée par Thomas Poullard, prieur 
du Couvent des frères précheurs d’Argentan, à Nicolas 
Marteau, diacre. pour recevoir l’ordination (Argentan, 
20 février 1575). | 

—- Une lettre en latin de Thomas Poullard à Mgr Louis 
du Moulinet, évéque de Sées, lui désignant les pères et frères 
aptes à précher et recevoir les confessions dans tout le diocèse. 
On y rencontre les noms de Francois Benoît, licencié, et de 
Guillaume le Mol, sous prieur (s. d.). 

— Quatre folios du xvir siècle provenant d’un cahier 
d'écriture, sur lequel un clerc, secrétaire ou tabellion (pro- 
bablement G. Signault, ou Siguault), s'est exercé à calli- 
graphicr des majuscules et des modèles empruntés au pro- 
tocole des actes usuels. On v rencontre également un pro- 
verbe : « Grand honneur et bon bruit ne vaut pas moins à 
l’homme que s’il avoit acquis d'or et d'argent. » 

Peut-être pourrait-on trouver une indication de date et 
d'origine dans la mention marginale que nous avons res- 
tituée : « Devant les |tJabellions [roliaux du Merlerault 
fau] conté d’Alençon [le] vendredy dix-[nJeufiesme jour 
[d'a]vril M VI‘ [cimquante deux... etc. » 

— Une lettre curieuse écrite de Paris, par un prêtre, 
Barbier, à M. le Poigneur, vicaire de Saint-Gervais de Sées 
(22 septembre 1629). La fin de cette épiître familière est 
intéressante : « Vous aurés sceu l’arrivée de M" le cardinal 
de Richelieu à Fontaynebleau. Toutte la court luy est allé 
au devant. Il y a icy ung ambassadeur de Venize qui demande 
secours, Le Roy luv avoit promis d'aller en personne en 


24 VIEILLES RELIURES 
Italie dans le mois prochain, mais à présent 1} semble que 
lcs affaires ne sont si pressées... » 


IMPRIMÉES 


-- Une page d'antiphonaire. 

—- De nombreux folios provenant de missels, de manuels 
de droit, de gloses, en caractères gothiques, de Ja scconde 
moitié du xv° et du commencement du Xvit siècles, présen- 
tant les mèmes dispositions que les manuscrits : Rubriques, 
avec titres et initiales généralement en rouge, quelquefois 
en bleu. - — Emploi de la double colonne. —- Texte encadré 
dans Ja glose. —- Lettres liées. - - Abréviations repro- 
duites. ctc. -- Ces pages scraicnt une excellente illustration 
pour une histoire du livre. mais malheureuscment Îles 
références tV'pographiques manquent totalement. 


- - Un placard curieux de 1632, proclamant les « Graces 
ct indulgences de plenière remission, concedées à perpetuité 
par nos Saincts Pères les Papes. en faveur des  Quinze- 
Vingts ». portant en tête de la vignette : Quinze-Vingts 
de Paris. en majuscules gothiques. Deux articles méritent 
d'attirer spécialement notre attention : 


« TEM. Monscigneur le Reverendissime Evesque de Sées, 
nostre Prélat ct Pasteur estant deuëment informé desdits 
Pardons ct Indulrences cv-dessus. et desirant les choses 
y contenues estre faites et accomplies, a donné son mande- 
ment pour les faire publier par toutes les Parroisses de son 
Diccese. | 

€ Mande ledit Seigneur à tous Curez. Vicaires et Predi- 
cateurs de sondit Diocèse qu'ils lisent et declarent ces 
presentes articles à leurs prosnes ct predications. exhortant 
chacun bon Chrestien à saiuner lesdits Pardons ct à faire 
aumosnes aux paavres Aveugles ct à prier Dicu pour la 
prosperité du Rov nostre Sire, la Rovne. le noble sang 
Royal et tout leur bon Conseil et pour la paix entre Îles 
Princes Chresticns et catholiques, entretenement d'icelle, 
extirpation des heresies et augmentation de la for Catho- 
lique, Apostolique et Ronraine. » 
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L’évêque désigné dans le susdit article est Jacques IIT 
Camus de Pontearré, qui n'est autre, vraisemblablement, 
que le licencié en droit civil de PUÜniversité d'Orléans, 
dont nous avons parlé plus haut, et qui aurait obtenu 
son diplôme à moins de vingt ans. 


—— Quatre folios du Livre V de l’Enéide imprimé en 1655 
à Caen, et ayant appartenu à André..., élève de Troisième 
à Sées (avec traduction manuscrite en interligne). 


Indications typographiques : PVBLIT ii VIRGILIT | 
MARONIS | ÆNEIDOS | LIBER V. i … |! CADOMI 
l Apud ADaMvM CAVELIER, Regis | & Academiæ Typo 
graphum. | M. DC. 1. v. 


— Citons enfin, pour terminer, les huit premières pages ! 
d’une brochure anonyme dont le titre révèle l'importance : 
RESPONSE || A L'ESCRIT | DE N. PAPIN, !! Soy 
disant Medecin, ! PAR LES MEDECINS |! d'Alençon, | 
[fleuron tvpographique] |! A ALENÇON, i DE L'Iupri- 
MERIE, || DE RoBErtr MEVEREL Imprimeur, || & Libraire 
Ordinaire du Rov. || M. DC. L. 


M. de La Sicotière, dans la prennère Chronique qu'il donna 
au Bulletin de la Société Historique et Archéologique de l'Orne ?, 
parle de ce même N. Papin, médecin qui « vécut à Alençon 
pendant plusieurs années » et écrivit «un ouvrage bizarre. 
sur la mer, les fleuves et les fontaines 3. » Papin aurait 
épousé à Alençon Marie Lesage dont 1] aurait eu un fils en 
1650, ct serait mort Ie 22 octobre 1651, laissant en porte- 
feuille un mémoire étrange contre la découverte de la circu- 
lation du sang, ouvrage in-49 fort rare qui fut imprimé en 
1653 *, 


1. Provient de la couverture d'un registre des /nsinuations de l'Evêché 
de Sces (Série G des Archives départementales. — Les pages 3, 4, 5et 6 
sont incomplètes dans la partie inférieure. 

2. Année 1882, t. 1, pp. 224-225. 

3. Raisonnement philosophique touchant la salure, flux et reflux de la mer, 
l'origine des sources, tant des fleuves que des fontaines, avec un traité sommaire 
de La mer. Blois, 1617. M. de La Sicotière mentionne la présence de cet 
ouvrage dans sa bibliothèque. 

4. Diastole cordis adversus IPervæanam innovationem deflensa. 


26 VIEILLES RELIURES 


M. de La Sicotière ajoute qu’il « exerça la médecine avec 
assez de succès pour encourir la Jalousie des anciens docteurs, 
avec lesquels il eut une polémique dont il serait bien inté- 
ressant pour l’histoire de la médecine et pour celle des méde- 
cins dans notre pays de retrouver les documents. » Suivant 
une note manuscrite d’Odolant Desnes, 1l ajoute même que 
la réponse des médecins alençonnais fut imprimée à Alençon 
en 1650 (in-80). 


Nos recherches personnelles ne nous ont pas permis de 
compléter la biographie de N. Papin. mais, à défaut de 
l'écrit de ce « soy disant médecin » un hasard heureux nous 
a permis de retrouver un fragment de la réplique des méde- 
cins alençonnais. 


Quel est l’auteur de la Response ? Vraisemblablement 
René Méverel — fils de Robert Méverel, limprimeur —— 
qui était docteur en médecine et succéda à son père en 1665. 
J1 vendit d’ailleurs son imprimerie et reprit son ancienne 
profession 1. 


Ce libelle dont nous n’avons pu trouver jusqu'ici aucun 
autre exemplaire complet, se distingue surtout par l’emphase 
et le pathos. Quelques extraits permettront de se faire une 
idée exacte du pamphlet. 


On lit, page 2, cette citation liminaire : « Trahitur æger 
in omnigenam calamitatem, cum Mcdicus, qui morbo præest, 
Pestilentia juvenilis temeritatis correptus est, ex Hipp. 
lib. pr:vcep. » 

Les pages 3 et 4 sont consacrées à un avant-propos des- 
tiné « au lecteur ». 


La Response commence à la page 5. L'auteur accuse 
Papin de s’être fait une facile réclame et d’avoir intrigué 
pour se faire connaître : « Cet excellent. homme eslevé sur 
les aisles de sa bonne estime... ct se faisant luy-mesme sa 
fortune par l'offre de sa personne, indigne d’un Medecin, 
dans les plus considerables Maisons, tant publiques que 


1. Cf Revue Normande et Percheronne, 1896. T.. Duval : L'Imprimerie et 
la Librairie à Alençon et dans le diocèse de Sées, p. 236. 


ET COUVERTURES EN PARCHEMIN 27 


particulieres, de l’un et l’autre Religion à Alençon, lâche 
par l'introduction de soy-mesme chez les principaux Magis- 
trats de la Ville, pour v visiter sans vocation les malades, 
et par la honteuse recherche à Paris de personnes de grande 
condition, et autres pour interesser les premiers Juges de 
cette Ville à son establissement. » « Ce petit Thesée, 
ajoute-t-il, c’est formé un Monstre pour l’escraser.… » 
J1 lui reproche ensuite d’avoir parlé de choses auxquelles 
il n’entendait rien, d’avoir fait mentir Hippocrate et enfin 
d’avoir copié servilement les ouvrages de Mercurial ! et le 
traité de Sennertus sur les fièvres malignes, la saignée ct 
les vesicatoires. Papin s’est montré plagiaire et maladroit, 
car « pour suivre ponctuellement les paroles de ses autheurs 
qui escrivent tout en general, 1l n’a pas manqué à descrire 
la Fievre pestilente vraye de laquelle on doute st elle est 
separable de la peste, n’avant pas sçeu en faire l’applica- 
tion, aussi il ne l’a veuëé que comme parle Saint Paul, per 
speculum et in ænigmate. » 


À l'insuffisance du jugement, 1l n’a pas craint d’ajouter 
linfidélité de la transcription « en l’inntation des here- 
tiques, qui pour se défaire d’un passage qui les presse, 
en troquent une partie pour se servir de l’autre, c’est ce qu’il 
a fait d’un passage de Galien sur la Seignée. » 


On peut regretter que la brochure soit incomplète. Plus 
heureux que nous d’autres CHErCReRe répondront peut-être 
un jour avec plus de précision à la question posée en 1882 
par M. de La Sicotière. L'histoire locale offre aux investiga- 
tions un champ presque illimité, et la solution inopinée de 
problèmes jugés longtemps insolubles permet de dire de 
l’érudition qu’elle est une longue patience. 


R. JOUANNE. 


1. Jérôme Mercurialis, médecin italien (seconde moitié du xvr siècle) 


SOGIETÉ HISTORIQUE & ARGHEOLOGIQUE DE L'ORNE 


Séance extraordinaire du 23 Octobre 1919 


Présidence de M. H. TourxotEr, Président 


CENTENAIRE 


DE 


Gusrave LE VAVASSEUR 


à ARGENTAN 


Je me fusse épargné les labeurs du métier, 
Si j'abais cru tomber el mourir lout entier. 


(Gust. LE VAVASSEUR). 


Le jeudi 23 octobre, les membres de la Société historique 
et archéologique de l'Orne étaient convoqués à Argentan, 
pour v célébrer dans l'intimité le centenaire de leur deuxième 
président-fondateur : le poète Gustave Le Vavasseur, 
né le 9 novembre 1819. 


Au programmic : une messe basse en l'église Saint-Germain, 
où fut baptisé Le Vavasscur; déjeuner au Cheval-Blanc; 
puis, à l’'Hôtel-de-Ville, la séance publique en l'honneur du 
chef regretté de l’école poétique normande. 
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Mais, comme d'habitude, notre cher président sut corser 
d’une façon si agréable et si pleine cet ordre du jour bien 
simple que le temps coula trop vite au eré de chacun. 
Il faut dire que M. Tournoüer fut en cela admirablement 
servi par l’exquise et obligeante amabilité de notre dis- 
tingué confrère, le maire d’Argentan. Avec une honne grâce 
et une “omplaisance prévenante, dont nous ne saurions 
assez le remercier, M. Guillochim nous fit, toute la journée, 
les honneurs de sa ville si riche de monuments et de souvenirs 
et nous pûmes nous féliciter de trouver en lui le plus empressé 
comme le mieux averti et le plus intéressant des cicerones. 


Sous sa conduite, et dès l’arrivée du premier train, les 
membres présents, auxquels s'étaient joints une élite 
d'invités, visitèrent le Palais de justice, surtout pour en 
admirer la curieuse charpente du xve siècle. Cet édifice 
n’est autre que l’ancien château ducal où descendirent rois 
de France, rois d’Angleterre, ducs de Normandie, comtes 
ct ducs d’Alençon, lorsqu'ils avaient à séjourner dans 
Argentan. Le gouverneur de la ville v résida jusqu’au 
xvire siècle et à partir de 1723 s’y tinrent les séances ordi- 
naires du corps de ville. C’est en 1728 qu’on songea à lPuti- 
liser comme Palais de justice et comme prisen. 


Pendant cette visite, le chemin de fer amène de nouveaux 
confrères et de nouveaux invités et la voix grave de la 
fameuse cloche des marchands faisait rallier tout le monde 
vers l’église Saint-Germain. 

Et, comme pour signifier que ce n’était point un anni- 
versaire de deuil que nous avions à célébrer, mais bien plutôt 
la douce évocation d’une chère mémoire et le touchant 
rappel de glorieux souvenirs, le ciel nous favorisait d’un 
soleil superbe ; dont les rayons obliques accusaient avec un 
relief plus vigoureux la sveltesse élégante, la pureté de 
lignes et la richesse des détails du magnifique et imposant 
monument qui couronne la ville et où l'âme de notre poète 
avait senti pousser ses ailes. 

Sur le seuil, M. le Président nomumait à Mc Le Vavasseur 
les confrères empressés à lut offrir leurs respectueux 
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hommages et ceux qui, jusqu'alors, n’avaient pas eu occa- 
sion de la voir et de lui être présentés, ne savaient qu’ad- 
mirer le plus de l’étonnante verdeur de sa belle vieillesse 
ou de la simplicité gracieuse de son accueil. C’est que, dan: 
son cœur resté jeune, continuent de chanter les vers du 
cher poète disparu et toujours présent à son souvenir 
fidèle : | | 
Votre pain quotidien 
Est le mien, 
Et mes amis sont les vôtres. 


Aujourd’hui, c’est pour tous deux le pain de la .« Renom- 
mée aux cent bouches » et le nombre des amis s’est mul- 
tiplié. | 


M. l'abbé Antoine, archiprêtre d’Argentan. avait 
voulu, par une délicate attention, et malgré l’heure 
tardive, célébrer lui-même la messe anniversaire. Avant 
le chant de l’absoute, dans un diseours où la cadence 
harmonieuse de la phrase, la chaleur prenante de la voix 
ajoutaient encore à l’élévation de la pensée et à la richesse 
du fonds, il nous montra en Gustave Le Vavasseur, à côté 
et au-dessus du poète : le chrétien. 


Li] 


Au sortir de l’église, Madame Le Vavassceur, entourée 
des intimes et fanuliers de son mari, allait. avec une 
douce émotion, déposer devant son buste, sur la place 
du Collège, unc gerbe de ces fleurs de La Lande qu’il 
affectionnait particulièrement. 


Et, comme :l restait un peu de temps avant le 
déjeuner, M. Guillochim en profita pour nous révéler 
quelques-unes des richesses historiques et  archéolo- 
giques de l’Hôtel-Dieu. Traversant la salle des séances de 
la Commission de l’Hospice où nous pûmes admirer au 
passage des meubles anciens : commodes, armoire et hor- 
loges remarquables, mis en valeur avec un goût très sûr, 
nous pénétrâines dans le cabinet des Archives. On y garde 


32 CENTENAIRE DE GUSTAVE LE VAVASSEUR 
précieusement des trésors trop peu connus, des pièces qui 
remontent jusqu’au xiIrIt siècle : une, entre autres. signée 
du monogramme de Philippe-Auguste. IT v a aussi de 
nombreuses bulles des Papes encore munies de leurs sceaux 
de plomb armorié. Tout est méthodiquement classé et 
conservé avec le soin le plus intelligent. 


De là, nous nous dirigeñmes vers la chapelle édifiée sur 
les ruines de l’ancienne église Saint-Thomas. Au-dessus de 
la vieille sacristie, se voit une fenétre surmontée d’un gable 
à jour, curieusement agencé en petit clocher-arcade. De 
remarquables boiseries Eouis XV, que l'encombrement des 
meubles ne permet pas de faire valoir, comme on devrait. 
un christ d'ivoire artistique ct des chapes en superbes 
étoffes de soie brochée du xvirit siècle auraient mérité 
de retenir plus longtemps notre attention. Mais il fallait se 
hâter. 


De l'église Saint-Thomast, tout ce qui subsiste : c'est, 
au chevet de la chapelle, un pan de muraille avec contre- 
forts et deux colonnes engagées accostant la porte. TI 
semble qu'elle datait du commencement du xrr° siècle. 
€ En 1720, lisons-nous dans le Fieil Argentan de M. Eugène 
Vimont, elle était de la grandeur de Péglise Saint-Martin. 
Le chœur était vaste. Outre le grand autel où était un 
tabernacle, 11 y avait six autres autels dans l'église. C'était 
au bas de la nef qu'étaient les anciennes  infirmeries... 
Le clocher monumental renfermait +4 eloches ?. » 


Sur la demande de M. Guillochim, unc religieuse vient 
aimablement nous guider à travers la pharmacie, qui pos- 
sède encore tout un rang de vieux cruchons à bobèche 
en faïence normande décoréc, vers un oratoire intérieur, 
meublé de fort belles choses ct dans lequel, cntr'autres 


(1) C'est dans l'Eglise Saint-Thomas, qu'au mois de septembre 1452, 
fut inhumée la pieuse Marguerite de Valois, huitième enfant de Pierre de 
Valais, comte d'Alençon et de Marie de Chamaillard. 

Aussitôt après la mort de son père (1104), elle s'était retirée dans 
Fhospice d'Argentan pour S'V consacrer entièrement au soin des malades 
et des pauvres. 

2, Ces cloches furent coufisquées et fondues à la Révolution, comme 
celles des autres églises. 
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reliques, on conserve un peigne liturgique de saint Thomas 
Beckct !. 

Midi sonne ct c’est à peine si nous avons encore le loisir 
de jeter un coup d'æil admiratif sur les splendides dentelles 
de toutes sortes que l'on étale devant nous. 


M. Guillochim. en nous ramenant vers l'hôtel, tient 
cependant à nous faire voir au passage la ruine très digne 
d'intérêt de la vieille église Notre-Dame de la Place. Hélas ! 
elle sert aujourd'hui de remise et d'écurie.… Sunt lacrymeæ 
rerum ! Comment sc peut-il que Îles restes d’un édifice 
aussi remarquable ne soient pas classés ? L'église Notre- 
Dame de la Place fut bâtie au xiIt siècle, vraisemblablement 
dans la seconde moitié. sous Guillaume le Conquérant. 
Les fenêtres avec leur archivolte délicatement ouvréc de 
dessins géométriques : Zigs-zags, étoiles, hillettes et den- 
ticules ; la corniche intacte. avec ses modillons aussi variés 
que fantasques et méme grotesques, comme cela se voit 
souvent à l'époque?: des chapiteaux qui subsistent à 
l'intéricur, nous dit-on, et jusqu'à l'appareil régulier et 
bien caractérisé de la maçonnerie ; tout cela, malgré l'irré- 
parable destruction de Tensemble, constitue encore, tel 
quel. un morceau archéologique de premier ordre, rare 
pour la région et dont la ville d’Argentan, st fière à juste 
titre de ses monuments, se doit à elle-même d'assurer la 
conservation. 


Dans cctte église, au Xv® siècle, régnait un usage fort 
curieux. Les nouvelles mariées avaient coutume d’v venir 
faire leurs dévotions cet elles offraient à la Vierge une chan- 
delle et... un de leurs souliers ! Si la jeune femme tenait à 
garder sa chaussure. cle devait la racheter en payant au 


4. Thomas Becket, archevèque de Cantorbérv, né à Londres, le 21 dé- 
cembre 1117 d'un père normand et d'une mère svrienne, assassiné dans sa 
cathédrale le 29 décembre 1170, par ordre de Henri IL, roi d'Angleterre, 
dont il avait été le chancelier. Le pape Alexandre IF le canonisa en1174. 
Au cours de sa vie si féconde, si sainte et Si mouvementée, il dut séjourner 
et passer à Argentan à plusieurs reprises : ce qui explique l'érection d'une 
église en son honneur si peu de temps après sa mort. 

2. Notamment à l'église de Montgaroult et à la tour de Saint-Denis- 
sur-Sarthon, ot on les dirait sculptés par les mêmes praticiens. 
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trésor de l’église voisine Saint-Martin une sonune de six 
deniers. 


Notre-Dame de la Place devint au commencement du 
xvrre siècle, en 1623, la chapelle du prieuré des Bénédictines 
que Louise de Médavy. abbesse d’Almenéches, reçut l’au- 
torisation de construire tout auprès et dont plusieurs 
batiments subsistent encore !. 


Quand, deux siècles plus tôt, Marguerite de Lorraine était 
venue habiter Argentan, pour v fonder le couvent des 
Clarisses, François I, roi de France, fut son hôte au mois 
d'octobre 1517. Alors, un poète de la Cour, Pierre des 
Miroirs, célébrant les agréments de la ville, terminait ainsi 
son éloge : 


Puis y trouvez, tant elle est Dien garnie 
Pour au besoin nature secourir 
Bon air, bon vin et bonne compagnie. 


Argentan n’a pas Geémérité depuis. Nous en eûmes la 
preuve, à midi, au Cheval-Blanc. Même, dans la « bonne 
compagnie », il se rencontra un poète, enfant d’Argentan 
comme Le Vavasseur et digne émule de Pierre des Miroirs, 
qui, à l'heure des toasts. en strophes légères, inspirées par 
la pièce gracieuse et si connue des « Maisons de bois », 
célébra le chef de l'Ecole normande et salua 1” « héritier 
de sa gloire » qui, après le Maître regretté, 


he Chante nos prés et. nos bois 
Et nos vicilles maisons de bois. 


En quelques mots, M. Tournoder nous dit sa joie de 


cette belle réunion. Il salue respectucusement Mc Le Vavas- 
seur et il remercie les nombreux membres de la Société 


1. Occupés à lheure actuelle par la gendarmerie. 
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‘de leur présence et les mvités de l'honnèur qu'ils nous font. 
Il aime à trouver, dans cet empressement, une preuve de 
plus de la vitalité de notre association et le gage de pro- 
chaines et précieuses adhésions nouvelles. En attendant, 
il se félicite d'avoir à nous communiquer une assez longue 
hste de recrues récentes. Ce Sont : 


Mie de Brébisson, au château de Forges (par Longny), 
présentée par Me Tournoüer et M. Le Roy-White. 


Mile Geneviève Baudin, artiste-peintre, 18, rue des Fossés- 
Saint-Jacques, Paris, présentée par M. le docteur Giborv 
et M. l'abbé Sornin. 

M. le vicomte Paul de Courtivron, au château des Lettiers 
(par Gacé), présenté par M. l'abbé Sornin et M. Tournoüer. 

M. l'abbé Tessier, curé de Saint-Pierre-de-Montsort, à 
Alençon, présenté par M. l’abhé Letacq et M. l’abhé Guer- 
chais, 

M. l’abbé Fauvel, vicaire à Notre-Dame d'Alençon, pré- 
senté par M. l'abbé Bocage et M. l’ahbé Guerchais. 

e 

M. labbé Havot, curé de Sainte-Céronne, présenté par 

M. l'abbé Filleul et M. l’ahhé Gucrchais. 


M. l’abbé Berthout, curé de Beaufai, présenté par M. l’abhé 
Filleul et M. l'abbé Gucrchais. 

M. Edouard Boillet. comptable à la verrerie de Saint- 
Evroult-Notre-Dame-du-Boiïs, présenté par M. l’abbé Sornin 
et M. Ecmäâtre. | 

M. Xavier Rousseau, commis des Postes et Télégraphes, 
à Argentan. présenté par M. de la Brétèche et M. Barbav. 

M. le docteur Gibory. conseiller d’arrondissement à 
Villers-en-Ouche et M. Fabbé Guéry, aumônier du Lycée 
d'Evreux. que la guerre avait éloignés de noùs, reprennent 
leur place dans la Société. | 


A tous. M. le Président souhaite la bienvenue et :l adresse 
un merci spécial aux recruteurs. notamment à M. l’abbé 
Guerchais. Puis il nomme ceux qui lui ont exprimé leurs 
regrets de ne pouvoir venir : Mgr Bardel, évêque deSées 
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ct Mgr Lemée, directeur de FŒuvre expiatoire de Montligeon, 
Mmes de Lagarenne, Monguillan. Tournoücr et Vérel; 
MM. le commandant d’Aboville, Besnier, Corbière. Creste, 
Doin, Gobillot, l'abbé Godet, le chanoine Guérin, Guillaume, 
Jousselin de Saint-Hilaire, Kerchner, Étienne de la Scrre, 
le comte Le Marois. Lemarquant, Lemâtre, Lorilleux, le 
vicomte du Mesnil du Buisson, l'abbé Ripaux, Paul Romet, le 
baron André des Rotours, l'abbé Tabourier, Taunay, le 
comte de Vaucelles et de Vigan. 


Lorsque nous nous levons de table, 11 reste juste le temps 
de gagner l'Hôtel de Ville où doit se tenir la séance publique. 
Déjà de nombreux invités nous v attendent ct la vaste 
salle des mariages est promptement remplie. 


Au bureau, viennent s'asscoir : M, Tournoüer, président ; 
M. Guillochim, maire d'Argentan ; M. Bellecroix, l'aimable 
et distingué sous-préfet, qu'attachent à La poésie des Tiens 
trop chers pour qu’il puisse manquer parcille occasion de 
lui rendre foi et hommage : M. Paul Harel, vice-président, 
l «héritier de la gloire » du Maître ; M. le vicomte du Motey, 
vice-président ; M. le baron des Rotours, secrétaire général. 
et M. l'abbé Germain-Beaupré. secrétaire de la Société. 
En face. sur des fautenils, au prenucr rang : Mme Le Vavas- 
seur ct M. l’archiprètre d’Argentan. 


Successivement. MM. Guillochim. Tournoüer. Paul Harel, 
du Motey, des Rotours prennent la parole pour faire, 
chacun à un point de vuc différent. l'éloge de la personne 
et de l'œuvre de Gustave Le Vavasseur. 


Ce fut un régal pour ceux qui eurent Ie plaisir de les en- 
tendre. Quant aux autres, ils se féliciteront de trouver 1ei, 
en entier, ces discours que déflorerait une analyse et où 
l'élégance de la forme le dispute à la nouveauté des aperçus. 
Le sujet d’ailleurs est si riche de substance, le caractère du 
poête si noble, et si varié son génie. 
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En ce jour, les membres de la Société historique et 
archéologique de l’Orne ont voulu surtout répondre à l’'émou- 
. vant appel de leur ancien président : 


Et je nous crois unis par un lien si fort 
Qu'entre nous ce doit ètre à la vie à la mort ! 


et se souvenir que chez Gustave Le Vavasseur, comme 
chez son ami M. de Caumont, 


jus Une qualité primait toutes les autres : 
Il aimait son pays et ses aieux, les nôtres. 
[était hon Français. mais surtout bon Normand. 


P. GERMAIN-BFEAUPRÉ, 


Secrét. de la Société hist. ct arch. de l'Orne. 


mn 


jt 
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TOAST DE M. L’ABBÉ SORNIN 


Cure de S'-Evroult-Notre-Dame du Bois 


A GUSTAVE LE VAVASSEUR 


Dans les vieilles maisons de bois 
Qu’on voit au milieu des herbages, 
Habitent les enfants des sages, 

Les cœurs sont sains, les esprits droits, 
Dans les vieilles maisons de bois. 


Gustave LE VAVASSEUR. 
(Les maisons de bois) 


Poète des maisons de bois 

De nos champs et de nos herbages, 
Hier, cn relisant tes pages, 

J'ai rêvé ce toast, et je bois 

Au chantre des maisons de bois ! 


Tu chantais, aux maisons de bois, 
Le cidre d’or des tonnes pleines 
Et le blond poiré de nos plaines, 
Qui pétille, quand tu le bois, 
Dans nos vieilles maisons de bois. 


De nos vieilles maisons de bois 

Tu disais les travaux rustiques, 

Et, des animaux domestiques 

Les troupeaux, rentrant sous les toits 
Dans nos vieilles maisons de bois. 
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De nos vicilles maisons de bois, 
Dans une concorde exemplaire, 
Tu chantais le Curé, le Maire, 

Et tes amis, les villagcois 

De nos vieilles maisons de bois. 


Que de fois. des maisons de bois, 
Les paysans, dans les comices, 
De tes chants goûtant les prémices, 
Applaudirent, tous. à la fois, 

Le chantre des maisons de bois ! 


Pour chanter nos maisons de bois, 
Au logis rose de La Lande, 

Avec toi l'amitié normande 

Du Parnasse apprenait les lois 
En: chantant les maisons de bois. 


Aujourd'hui nos maisons de bois 
Gardent ton image bénic ; 

Ta foi, ta vertu, ton génie 
Planent à l'ombre de la Croix, 
Dans nos vieilles maisons de bois. 


Las ! nos vieilles maisons de bois 
Cherchant l'héritier de ta gloire, 
Versent un pleur sur la mémoire 
De leur chantre aimé d’autrefois, 
Du chantre des maisons de bois. 


Mais. près de tes maisons de bois, 
Dans ta demeure hospitalière, 

Ton âme, toujours fanulière, 
Ramène les nôtres, parfois, 

Au doux temps des maisons de bois. 
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Près des chères maisons de bois, 
Consolez-vous, 6 noble Dame, 
Son disciple vit de son äme, 

Et, par lui, sa vibrante voix 
Chante encor nos maisons de bois ! 


Ne pleurez plus, maisons de bois, 
Avec le manteau du prophète, 

Sa lvre est aux mains d’un poîte 
Qui chante nos prés ct nos bois, 

Et nos vieilles maisons de bois ! 


A. SORNIN. 
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DISCOURS 0e M.L'ARCHIPRETRE D'ARGENTAN 


PRONONCÉ EN L'ÉGLISE SAINT-GERMAIN 


MESSIEURS, 


Votre Société célèbre pieusement le centième anniversaire 
de l’entrée dans le monde de son ancien président, du 
poête aimable et fécond, justement surnommé « le Virgile 
du pays des pommes!, » 


Sera-t-1] permis au curé de Saint-Germain d’Argentan 
de saluer aussi le centenaire de l’entrée dans la vie surna- 
 turelle, dans le monde de la grâce de Louis-Gustave Le 
Vavasseur ? Nos archives paroissiales, en effet, relatent 
que, le 10 novembre 1819, lendemain de sa naissance, il 
fut présenté sur les fonts baptismaux de cette église, par 
un parrain et une marraine. qui étaient l’honneur et la 
vertu mêmes ?. Aux engagements, qu’ils prirent en son nom, 
enfant, adolescent, jeune homme, homme mûr, vieillard, 
leur filleul devait rester fidèle. 


C’est à la fidélité chrétienne de Le Vavasseur, Messieurs, 
que je voudrais rendre hommage : n’est-elle pas, devant 
Dieu, le plus beau fleuron de la couronne du poète ? 


Le Vavasseur eut pour « premier banc d'école » les 
genoux d’une mère intelligente et pieuse : c’est le plus doux 
et le meilleur. La foi que l’enfant suce avec le lait maternel 


1. Le P. Delaporte, cité par l'abbé Gourdel, Les deux frères Le Vavas- 
seur, p. 97. 


2. Jacques-Louis Renault et Louise-Magdeleine Sennegou, grand-père 
et grand-mère de l'enfant. 


44 CENTENAIRE DE GUSTAVE LE VAVASSEUR 


ne fait qu’un avec lui : elle devient, pour ainsi dire, sa chair 
et son sang. 


Les germes sacrés, déposés par le baptême dans l’âme 
de Gustave, avaient grandi ; son instruction religieuse était 
déjà avancée, quand, en 1828, il entra au collège d’Argentan, 
que dirigeait alors un de ses cousins, « le bon principal, 
Guitton de Surosne, vieux terrien d’Almenèches !. » 


Comme le collège, écrira plus tard Le Vavasseur, était : 


is Sans prêtre et sans chapelle, 
Assidus à l'office, et n’en manquant pas un, 
Nous allions à la messe, ainsi que le commun 
Des fidèles ; les jours de dimanche et de féte, 
Nous battions le pavé, le principal en tête 2. 


Dans l’église de son baptême, « au plus beau matin de 
sa vie », 1l fit donc sa première communion : 


Par quels élans du cœur, et par quelles tendresses 
Ne répondit-il pas 
Aux célestes caresses 

D'un Dieu, qui, de si haut, s’abaissait jusqu’à lui. 


1833 trouve l'adolescent au collège de Juilly, sous la 
conduite de deux maîtres célèbres : MM. de Scorbiac et 
de Salinis. Ce dernier, devenu évêque d'Amiens, donnera 
à son disciple préféré un touchant témoignage d’estime et 
d'affection. 


À Juillv, aux sources lumineuses ct profondes de l’ensei- 
gnement chrétien, la foi de Gustave s’éclaira, s’affermit, 
se trempa comme la bonne lame d’une épée. 


Ecoutons-le nous dévoiler son état d’âme., et nous raconter 
ses impressions, à l’heure de la prière du soir : 


De la Religion devoirs quotidiens 
Vous ne nous pesiez pas, nous étions bons chrétiens, 
De crovance solide et de race choisie, 

Priant Dieu sans vergogne et sans hvpocrisie. 


1. Les deux frères Le Vavasseur, p. 15. 
2. Argentan, 1879. 
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Sous les voûtes de la chapelle, dont les rayons tremblants 
de la lune traversaient les vitraux : 


dues Sans trouble et sans impatience 
Nous faisions lexamen de notre conscience, 
Et les cœurs innocents s’offraient à Dieu, touchés 
De bien gros repentirs pour de petits péchés 1. 


Le jeune homme était armé pour la lutte. L'étudiant 
entra dans la fournaise. De Paris, où il conquit brillamment 
son diplôme de bachelier, où 11 fit son droit, écrivit la vie 
de Pierre Corneille, cultiva «le jardin des Muses », essaya 
du journalisme, noua amitié avec les célébrités artistiques 
et littéraires de son temps, il sortit « sage et chrétien ». 


La capitale n'avait pu conquérir le normand qu'était 
Le Vavasseur, normand « jusqu’à l’absurde », disait-il 
plaisamment de lui-même. H avait la nostalgie de sa terre 
natale. où «les pommes sont des roses » : 1] lui tardait de 
revoir « son ciel si doux », 

D Les blés en gerbes, 


Les renoncules d'or qui constellent les herbes, 
Les champs blonds, les prés verts et les bleus firmaments 1 


Cependant. le soleil montait à lPhorizon : Le Vavasseur 
avait 32 ans: « maire de sa commune, conseiller d’arron- 
« dissement pour le canton de Briouze, il jouissait de l'estime 
« et des sympathies de tous... Son âme gardait l'empreinte 
« de l’éducation religieuse reçue à July ?. » 


La parole primitive avait plus d’une fois retenti à ses 
oreilles : « H n’est pas bon que l’homme soit seul 3. » 
Mais où la chercher. où la trouver, l’aide mystérieuse et 
providentielle ? Mulierem fortem quis inrveniet ? %. Te Vavas- 
seur eut ce bonheur et cette joie. Dans la ville d'Amiens, 
hier s1 éprouvée et si héroïque, Dieu lui réservait, et Mon- 
seigneur de Salhinis lui désigna la digne compagne de sa vie. 


1. Poësies complètes, passim. 

2. Les deux freres Le Vavasseur, p. 70. 
3. Genèse. 

4. Proverbes. 
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Elle survit à son époux, Messieurs. La crainte de blesser 
sa modestie et la recommandation de l’Ecriture « de ne 
pas louer les vivants 1! », arrêtent sur nos lèvres Péloge 
qui est dans nos cœurs. 


Après son mariage, Le Vavasseur sc fixa au logis de 
La Lande-de-Lougé. C’est là, à l'ombre de ses beaux arbres 
et sous la protection de Notre-Dame, que s’écoulèrent 
son ge mür et sa vieillesse. 

C’est là qu'on le vit toujours, suivant les expressions 
d’un de ses panégyristes : « Catholique convaincu, mil- 
« tant, fidèle aux fermes crovances de sa jeunesse, qui lui 
« ont inspiré ses pages les plus éloquentes ?. » 

Laissez-moi, Messicurs. en détacher cette belle pro- 
fession de foi : 


….. En attendant l'aurore 
Nous espérions en Dieu, nous espérons encore, 
La foi d’hier est sœur de celle d’aujourd’hui, 
Et plus le jour se fait, plus nous croyons en Luis. 


C’est dans cette aimable retraite qu’il se plut à ciseler 
en véritable artiste, dés vers exquis. Relisez, Messieurs, 
ces sonnets, où la science religieuse s’unit à une tendre 
piété : Assomption, F’endredi-Saint, Pie Jesu, Etat de grâce, 
et cette Mort du Paysan, un de ses chcfs-d’'œuvre # : 


Le prêtre arrive, grave et pensif, l’oraison 
Sur les lèvres ; d’abord il bénit la maison, 


Les femmes à genoux au seuil de la chaumière 
Et pour l’agonisant murmure une prière. 


Puis : 


L'huile sainte à la main, il sacre comme un roi 
Le pauvre vieux chrétien, qui, mourant sous le chaunie, 
Va, selon la promesse, entrer dans son rovaume. 


. Ecclésiastique. 

. M. le duc d’Audifiret-Pasquier. 
. Toast, 1882. 

. Poésies complètes. 


dm Ce 10 mi 
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C’est là qu’il écrivit cette maxime profonde, qui explique 
son œuvre poétique. « Le poète est l’homme de la prière, 
du surnaturel et du divin !. » | | 


C'est là qu’il composa pour le Bulletin de votre Société 
tant de savantes notices, et pour le Journal d’ Argentan 
et l’Almanach de l'Orne ces remarquables articles, où avec 
son clair bon sens et sa verve gauloise, 1l défendait la reli- 
gion et la morale, éternels fondements de la société. 


C'est li qu'il rédigea pour le Conseil général son courageux 
et célèbre Rapport, en faveur du maintien de l’Ecole normale 
des filles, confiée aux dames de l’Éducation chrétienne 
d’Argentan. Au sein de l’Assemblée départementale, d’ail- 
leurs, avec bon nombre de ses collègues, parmi lesquels le 
regretté baron de Mackau — dont vous me saurez gré de 
saluer en passant la grande mémoire — il tint constamment 
haut et ferme le drapeau de la foi et des libertés catholiques. 
Il vota en particulier pour « le maintien de l'instruction 


religieuse et des emblèmes religieux dans les écoles publi- 
ques. » | 


La seule pensée d’un attentat contre l’image du divin 
Crucifié l’exaspérait : elle lui arracha dans son Toast aur 
indisciplinés, des cris qui étonnent sur les lèvres du doux 
poète, et rappellent les Tambes vengeurs de Barbier ! 
Facit indignatio versum. 


C’est là, dans son cher Logis, qu’arrivé à l’âge de 73 ans, 
1] disait à sa Muse : 


Vole plus près du ciel et rase moins la terre ; 

Pour monter jusqu’à Dieu rassemble ton effort, 
Dans le recueillement de ta pensée austère, 

O Muse, chante et prie ; en attendant la mort, 
Reste debout, vivante, au seuil du grand mystère 2. 


C'est là qu’il entendit sonner l’heure de Dieu. Il mourut 
le 9 septembre 1896, dans les sentiments d’une piété pro- 
fonde et de la foi la plus vive. 


Li 


1. Les deux frères Le Vavasseur, p. 110. 
2. Ultima verba. 
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Son historien à raconté en termes attendris les derniers 
moments du poëtc : il nous le montre fortifié, « sacré roi », 
à son tour, par les onctions saintes, et, dans un élan d’huimi- 
lité et de respect que nul ne put contenir, se levant de sa 
couche pour recevoir à genoux son Dieu. Ce fut une belle 
mort après une belle vie 1. 


Messieurs, celui dont nous parlons est un invisible, il 
n’est pas un absent. Ne l'a-t-1l pas dit, dans un de ses 
Toasts à Juilly: 


Les morts, j’aime à le croire, 
Sont présents aux honneurs qu’on rend à leur mémoire 


et dans son Zoast aur Morts : 


Frères morts, parmi nous, vos âmes sont présentes. 
Il est là, ct sa figure m’apparaît souriante. 


Nous avons l'espoir que son âme, entièrement purifiée, 
repose dans le sein de Dieu. N'importe, Messieurs, vous 
vous honorcz grandement, en commencant cette « journée » 
par un acte religieux. Vous avez cu une « sainte pensée, 
une pensée salutaire ? » en venant implorer pour le cher 
défunt Celui qui juge les justices mêmes. O Dieu des vivants 
et des morts, Dieu éternel. devant qui les siécles sont des 
ombres fugitives, nous vous cn conjurons, adressez au véné- 
rable centenaire. s’il ne l’a déjà entendue, votre ineffable 
et supréme invitation : « Servitcur fidèle, entre dans la 
joie de ton Maitre ! » | 


Il nous reste. Messieurs, un dernier devoir à remplir. Si 
nous voulons louer comme 1l convient, et comme il Île 
demande, notre grand mort, marchons sur ses traces et 
imitons sa fidélité chrétienne. 


1. Les deux frères Le Vavasseur, p. 135, 136, 157. 
2. Macchabces. 
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Discours de M. GUILLOCHIM 


MAIRE D'ARGENTAN 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
MESDAMES, 


MESSIEURS. 


C’est pour moi un très grand honneur de vous souhaiter 
la bienvenuc dans cette ville d’Argentan où naquit Gustave 
Le Vavasseur, et de nr'incliner, avec le plus grand respect, 
devant celle qui sut si bien l’entourer, en même temps que 
de son affection profonde, du charme de sa haute intelli- 
gence et de son exquise bonté. 


Nos registres de l’état-crvil font mention à la date du 
9 novembre 1819 de la naissance de Lous-Gustave Le 
Vavasseur ; c'est dans la maison qui porte actuellement 
le n° 41 de la rue du Beigle que vint au monde celui qui 
devait se proclamer un jour, 


……/xcellent Normand, de père, de grand'père, 
Et d’aïeul en aïeul par delà trois cents ans. 


Quelques années plus tard, 1! entrait au collège et lui- 
même nous fait connaître, à ce suJct, ses premières 1mpres- 
SIONS : 


En mil-huit cent vingt-huit 
Au mois d'octobre, hélas ! je fus mis en septième 
Un matin, et le soir je fis mon premier théme, 
Ce jour, j'en tremble encore, quand j'Y pense aujourd'hui: 
Fut un jour de travail, d'épouvante et d'ennui. 
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Gustave Le Vavasseur ne fit d’ailleurs que passer dans 
notre établissement. Il termina ses études, comme vous le 
savez, au collège de Juillv et ne revint qu’à l’époque de son 
mariage habiter Argentan, au n° + de la ruc Saint-Martin. 


Il ne n'appartient pas d’analvser ici le talent du poète 
dont l’œuvre a élargi et tlluminé nos horizons normands. 
Permettez-moi seulement d'évoquer des souvenirs personnels 
et de me reporter au 8 novembre 1883, époque à laquelle 
j'assistai pour la première fois, dans cette même salle, aux 
assises de la Société archéologique de l'Orne. Le président 
était votre éminent fondateur, Léon de La Sicotière. 
Autour de lui se pressaient MM. le comte de Vigneral qui 
lut une étude fort intéressante sur «les Voies Romaines 
dans l'Orne »; l'abbé Rombault, qui nous entretint de la 
naissance et des origines de Charlotte Corday ; Louis Duval, 
qui nous fit part de ses recherches sur les Bibliothèques 
publiques pendant la Révolution. Puis nous entendîmes 
Gustave Le Vavasseur. Il était votre secrétaire général et 
entrait alors dans sa 74° année, mais, bicn que l’âge eût 
argenté sa chevelure, grâce sans doute au privilège de la 
poésie, son esprit et son cœur avaient toujours vingt ans. 


Il nous offrit la primeur de sa dernière composition : 
« Argentan 5 minutes d'arrêt ». Jele vois encore une main 
appuyée sut cette table, imprimant à l’autre un geste circu- 
laire qui donnait plus d’ampleur à la phrase. Et les strophes 
succédaient aux strophes, retraçant, en d’archaïques décors, 
Phistoire de notre cité, pour finir en un indulgent hommage 
rendu par l’auteur au berceau de sa jeunesse : 


Riche ou pauvre, gaie ou sotte 
Notre rime est patriote. 
Et, je crois 
Que si, vers la fin du monde, 
Fuvant l'orage qui gronde, 
Un bourgeois 
Demandail s’il est sur terre 
Un Jieu plaisant, solilaire 
Et lentant, 
Ainsi qu'un écho sonore 
Elle redirait encore 
Argentan ! 
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Mais un long temps s’est écoulé et l’ange de la mort a 
étendu ses ailes. Le chantre 3 les lèvres closes, le poète a 
les veux fermés. Il s’est endormi confiant cn Ja réalisation 
des immortelles espérances qu'il avait entretenues toute 
sa vie. 

Deux ans après, Messieurs, par vos soins, un monument 
était érigé, sur l’une de nos places, à la mémoire de Gustave 
Le Vavasseur. Il vous souvient de cette solennité du 
20 octobre 1898, à laquelle une élite intellectuelle était 
accourue ; où se pressaient, aux côtés des notabilités du 
département, les amis et les disciples du Maître. L’Aca- 
démie Française était représentée par M. le duc d’Au- 
diffret-Pasquier. Après lui, prirent la parole : M. le comte 
de Contades qui se fit l’interprète de la Société historique 
et archéologique de l’Ome ; S. G. Mgr Bardel, évêque de 
Sées, dont l’éloquent discours fut unanimement applaudi ; 
mon regretté prédécesseur, M. Boschet, au nom de la ville 
d'Argentan ; M. Albert Christophle, gouverneur du Crédit 
Foncier, en celui du Conseil général; notre ami, Paul 
Harel, auquel son affection inspira des stances d’une incom- 
parable beauté ; puis M. le vicomte du Motev, qui, dans 
une magistrale étude, nous fit voir Gustave Le Vavasseur 
tour à tour historien, archéologue et poète. 

Enfin, là se trouvait aussi M. Tournoüer, qui devait un 
jour présider, avec autant de sollicitude que d’érudition, 
aux destinées de la Société historique et archéologique de 
l'Orne et lui donner un si brillant essor. Qu'il me permette 
de le féliciter publiquement et de lui exprimer, au nom 
de tous, les plus chaleureux remerciements. 


Aujourd’hui, Mesdames et Messieurs, répondant à l’appel 
de votre distingué président, vous voici réunis pour commé- 
morer le centenaire de Gustave Le Vavasseur. Ses paroles, 
sa supréme recommandation, sont restées gravées dans 
votre esprit : | 


Lorsque je serai mort, oh ! je vous en supplie, 

Si vous vous rappelez une heure de ma vie, 

Amis, ou d'amitié j’aie oublié les lois 
Oubliez-moi. 
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Mais si quelqu'un de vous murmurant une louange 

Dit : « Il n’est plus lami dont la parole étrange 

Parfois pour consoler avait des niots si doux » 
Souvenez-vous. 


S 


Et vous vous êtes souvenus ! Et vous apportez au poète 
aimé l'hommage qu'il attendait de votre reconnaissance. 
Puisse-t-il faire une auréole au buste que vous lui avez élevé 
sur la petite place paisible qu'il parcourut si souvent au 
temps de son enfance. Puisse cet hommage monter vers lui 
à l’heure du recucillement, quand, parmi le frais silence et 
la solitude parfumée des nuits, le ciel éclairera doucement 
son image du sourire de toutes ses étoiles. 
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Réponse à M. le Maire d’Argentan 


MONSIEUR LE MAIRE, 


Au nom des membres de notre Société, au nom de tous 
ceux qui ont tenu à s'associer à la pensée pieuse de cette 
Journée commémorative, je vous remercie de vos souhaits 
de bienvenue à Argentan, exprimés en termes aussi aimables 
que cordiaux. Votre accucil empressé où nous reconnaissons 
moins le premier magistrat, pourtant éminent, de la vieille 
eité des Eudes et de la bienheurcuse Marguerite, que l'ami 
fidèle des historiens et des archéologues, ne nous surprend 
pas. Plus d’un titre, en effet, s'impose à notre rencontre. 
Nous nous souvenons tout d’abord que vous êtes des nôtres 
et, pour ma part, vous êtes un peu plus, si bien que je pour- 
rais vous qualifier tout à la fois de confrère ct de collègue, 
Mais CC que nous savons surtout c’est que vous avez con- 
servé, comme nous, au fond du cœur, et vous venez de nous 
je prouver, une admiration profonde pour le grand normand 
de race et de sentiment auquel nous voulons, une fois de 
plus, rendre un hommage filial. Kt ceci est fait pour exclure 
de cette assemblée toute marque de cérémonie. 


Nous sommes venus, en famille, tout près de La Lande, 
au berceau méme de notre ancien président, entourer sa 
chère mémoire d'une auréole nouvelle et grouper autour 
de sa compagne, que nous vénérons, les affections de vicille 
date, les disciples d'hier et d'aujourd'hui et les continua- 
teurs de son œuvre. Tous, unis par des liens qu'il a formés de 
concert avec l'ami qui tenait une si grande place dans son 
existence ct que nous ne pouvons séparer de son souvenir, 
Léon de La Sicotière, nous nous transmettons, comme issus 


6 
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d'une même souche, par une sorte d’atavisme, les aspira- 
tions nobles et généreuses que nous admirions chez ces 
deux maîtres : le culte du passé et l’amour de la province. 
Ce sont ces sentiments qui nous guident et nous pénètrent, 
qui font de notre association un foyer privilégié où se 
conservent les traditions saines du pays et où se perpétue, 
de générations en générations, l’attachement au sol d’ori- 
gine, qu'il se manifeste par l’étude ou par l’action. 


Les rendez-vous du 9 octobre 1890 à Mortagne, des 
19 et 20 octobre 1898 à Argentan, du 21 août 1900 à Alençon, 
du 25 août 1903 à La Lande et du 3 février 1912 à la Dormie 
en furent les plus beaux témoignages. Nous nous souvien- 
drons surtout aujourd’hui de l’imposante cérémonie qui 
se déroula, il y a vingt et un ans déjà, dans cette ville même, 
près du collège Mézeray, où tout récemment encore on 
évoquait avec tant d’à-propos et de charme, comme « une 
leçon de patriotisme » le nom de l'élève dont 1l s’honore 
toujours !, Toutes les sommités du département s’y ren- 
contrèrent, les voix les plus autorisées s’y firent entendre. 
Le duc d’Audiffret-Pasquier, avec son éloquence grave et 
pénétrante, parla de l’homme politique, du catholique 
convaincu et militant : Gérard de Contades, du littérateur : 
le vicomte du Motey, de l'historien ; Louis Duval et Albert 
Christophle, du conseiller général, et Monseigneur de Sées, 
dans une étude magistrale, retraçait la belle figure du poète 
et. du penseur. A cela s’ajoutaient les hommages intimes, 
tout imprégnés d'amitié, de Prarond, de Buisson et de 
Paul Harel. 


En ce jour mémorable pour nous, qui vous est d'autant 
plus présent, mon cher ami, que vous êtes devenu le gardien 
du buste que nous inaugurions, où nous trouvions-nous, 
l'un et l’autre ? Perdus, je crois, dans le commun des assis- 
tants, à l’ombre des grandeurs qui nous entouraient. Nous 
voisinions cependant avec elles sans en être éblouis, non 
loin, me semble-t-il, du grand francais pour lequel nous 


1. Discours de M. Vieillard à la distribution des prix du Collège Mézeray 
(Journal de l'Orne, 26 juillet et 2 août 1919). 
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avions tous deux une vénération si profonle, et que le 
pays tout entier pleure comme un chef et comme un appui, 
le baron de Mackau. Peut-être devons-nous à cette ambiance, 
vous d’être aujourd’hui à la tête de la Municipalité qui 
recevait alors l’œuvre d'Eticenne Leroux. et moi, de diriger 
la Société. qui la lui offrait. 


Et voilà que nous nous retrouvons dans ces deux rôles, 
auxquels nous n’eussions jamais osé prétendre, et que nous 
avons à les exercer dans une circonstance analogue. 


Ce n'est plus un buste que je mets entre vos mains, mais 
une gcrbe d’hommages nouveaux, à déposer sur le socle, 
non pas que ceux de 1898 se soient fanés (ils étaient trop 
magnifiques pour cela !) mais nous v ajoutons ceux du 
centenaire qui consacre parmi nous l’immortalité du poète 
aimé du Houlme. 


H. TOURNOUER. 
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Monsieur de LA LANDE 


et 


Monsieur de SAINT-SANTIN 


MESDANMES. 


MESSIEURS, 


On a beaucoup écrit sur Gustave Le Vavasseur, depuis 
le 9 septembre 1896. date de sa mort, mais on n’a pas tout 
dit. Sa vaste et lumineuse intelligence , son esprit observa- 
teur, sans cesse en éveil, la facilité avec laquelle il s’assimi- 
lait toutes choses, le talent qu'il possédait à un si haut degré 
de mettre en ordre et de traduire sa pensée, ajoutez à cela 
la verve intarissable qui colorait ses récits, fussent-ils en 
prose ou en vers, toutes ces qualités maîtresses. complétées 
lune par l'autre, faisaient que tous les sujets lui étaient 
fanuliers et que l'on peut envisager son œuvre sous bien 
des aspects différents. L'unité de direction domine pourtant 
sa vie. Quel que soit lobjet de ses études, qu'il se fasse 
poëtc. historien. homme politique, artiste. archéologue 
méme, qu'il décrive les gens et les choses, qu'il brosse des 
tableaux vécus, qu'il porte des toasts ou qu'il préside des 
réunions, 11 restera fidèle à ses origines, normand toujours. 
Pour expliquer ce culte qui ne s'est pas affaibli un seul ins- 
tant au cours de sa longue existence. alors qu'il eut pu 
prétendre à un théâtre plus grand ct a des distinctions plus 
hautes, il faut connaître son passé, les attaches profondes 
de sa famille, enracinée au méme sol depuis des siècles ; 
l'atmosphère toute régionale, St je puis ainsi parler, dans 
laquelle 11 a vécu ; la tendre sollicitude d'une mère argen- 
tenaise, et aussi les influences d'amitiés fortes contractécs 
de bonne heure autour de lui. 


dos 
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Ses biographes n’ont pas manqué-de rappeler ces causes, 
mais,.s’ils ont souvent fait allusion à la phalange d’amis 
dont les noms, en maintes circonstances, se rencontrent 
sous sa plume, 1ls n’ont peut-être pas insisté suffisamment 
sur le côté intime de relations qui lui procurérent des joics 
très douces et qui ne furent pas étrangères à son action 
provinciale. Ernest Prarond, le poète picard, Jules Buisson, 
le député de l'Aude à l’Assemblée Nationale, qui crayonnait 
malicieusement ses collèeues, le sculpteur Le Harivel, 
le tvpographe Philippe Moisson, Léon de La Sicotière et 
Philippe de Chennevières-Pointel, tels sont les familiers, 
mais les trois derniers surtout, parce qu'ils étaient nor- 
mands comme lui. 


Je ne veux aujourd’hui retenir que lPun d'eux, Pluilippe 
de Chennevières, originaire du Houlme où il fut Jean de 
Falaise, émigré au Perche où 11 devint Monsieur de Saint- 
Santin. La bonne fortune que j'ai eue d’être son voisin, 
d'avoir goûté de près le charme de son affection, me permet 
de faire appel à de précieux souvenirs que le temps n’effa- 
cera pas. IT fut d’ailleurs, pour Gustave Le Vavasseur, 
lc préféré. Ils se rencontrèrent pour la première fois, la 
légende ie dit et elle ne doit pas se tromper, dans un Jardin 
public d’Argentan où leurs bonnes se donnaient rendez- 
vous, Is prenaient déjà, dès leur prime enfance. position 
dans la ville qu'ils devaient 1llustrer (car Chennevières 
mériterait aussi d’v avoir son buste), ct, entrant ensemble, 
d'un pied ferme dans la vie, appuvés l’un sur l’autre, 1ls 
durent, sans riul doute. sceller leur pacte d'amitié d'une 
accolade toute spontanée. Après ces ébats joveux à l'ombre 
des grands murs où leur destinée se préparait, ils les fran- 
chirent bravement. C’était en 1828. Gustave Le Vavasseur 
avait neuf ans. Philippe, huit. Le Vavasscur. dans une page 
charmante, d'ailleurs plus d’une fois eitée, raconte ces 
débuts : « En ce temps-là. Chennevières et moi, nous étions 
au collège d’Argentan dans les petites classes, point dans 
les dernières toutefois. Qui nous eut tordu le bout du nez 
en eut sans doute fait sortir une goutte de lait de nos 
nourrices, mais Philippe de Pointel, le jeune, entrait en 
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sixième, tandis que Gustave Le Vavasscur, l’aîné, commen- 
çait à décliner Rosa, la rose et Liber Petri... 1» Leurs études 
se trouvèrent brusquement interrompues par la Révolution 
de 1830 qui bouleversa le collège. Philippe fut envoyé à 
Pontlevoy ct Gustave à Juillv. Mais ces quelques années 
avaient suffi pour les rendre inséparables de cœur. Ces deux 
natures étaient faites pour s’attirer et se comprendre. 
Chennevières, né à Falaise, descendait des seigneurs de 
Pointel ; orphelin de bonne heure. recueilli par sa sœur, 
Mme d’Ommov, au château de Saimt-Denis-de-Briouze, 
il avait au Houlme les mêmes attaches que Le Vavasseur, 
épris de son cher La Lande où devaient s’accumulcr tant de 
souvenirs. Tous deux, d'un tempérament expansif, d'une 
imagination vive, originale, artistes jusqu'au bout des 
ongles, chacun en leur manière, narrateurs séduisants, 
chacun aussi à leur façon, vrientés de même, ils devaient 
marcher de concert, sans se nuire lun à l'autre, maloré 
leurs aflinités. Leur première correspondance. doit dater 
du brusque départ d’Argentan. Que d'épisodes nous v glane- 
rions si elle se fut conservée ! Il suffit, pour en regretter la 
perte. de hire la lettre que Le Vavasseur écrivait à Chenne- 
vières, le 30 juillet 1896, à peine deux mois avant sa mort, 
véritable page de mémoires : 


«€ Mon bien cher anni et trop vieux camarade, sont-elles 
loin les « glorieuses » de 1830 ? Il ÿ a juste 65 ans, mon 
pauvre Philippe, et voilà que tout cela me revient, le collège 
d’Argentan, le P. de Surosnes, la place des Capucins, la ruc 
du Collège et jusqu’à cette petite maison du calligraphe 
Lecœur..., et mon maître Halbout, qui avait fait pour ma 
mère une chanson politique où 1l déclarait la France rongée 
(il avait nuis affligée) par le « cancer libéral », et Bureau, 
le fils de l’épicier de la Grande-Croix, et Lemignier des 
Forêts, bousingots en herbe. Le premier laissa choir de sa 
boutonnière un floquet tricolore qu'il v avait mal accroché. 
Un vandale. un sacrilège (était-ce toi ou ce pauvre abbé 


1. Alphonse du Bosc, Revue normande el percheronne, 1893, p. 193. 


CENTENAIRE DE GUSTAVE LE VAVASSEUR 59 


Burel ?)} pila dessus, non pas certes par mégarde, en disant : 
« Je foule aux pieds l’orgueil à Bureau ! » Petit satan, va ! 


« Et puis, ce grand brouhaha du cortège ou plutôt du 
convoi royal. des soldats plein les rues, les canons dans la 
cour du collège et notre maison bondée de généraux, 
La Rochejaquelein le Balafré, en tête, un sec, assez maigre ; 
d’autres gros. à bon appétit, qui avalaient par tranches, 
gras et maigre, un jambon dont je convoitais les restes et 
qui, se trouvant le dernier de la réserve du charcutier, 
nous fut enlevé, fort ébréché, pour être servi sur la table 
du Roi. Ma mère était frappée au cœur par la Révolution, 
mais l’honneur qui rejaillissait sur notre maison de la pré- 
sence de graines d’épinards et de la haute destinée de notre 
Jambon, l’émerveillaient malgré elle... 1! » 


La scène à laquelle il est fait allusion se passait le 9 aout. 
Nous n’en vovons que le côté humoristique. Charles X, sur 
la route de l’exil, avait fait étape à Argentan où il séjourna 
du 8 au 10 au milieu d’une certaine cffervescence dont la 
ville n’était pas coutumière. On s’imagine aisément quelles 
traces ces événements avaient dû laisser en l'esprit de nos 
jeunes écoliers et combien ils durent en déplorer les consé- 
quences qui les éloignaïient du pays aimé, dans des directions 
différentes. Vers 1839, ils se retrouvèrent à Paris. « faisant 
leur droit côte à côte ». C’est là que Le Vavasseur rencontra 
Baudelaire et Prarond, qui devait devenir le beau-frère de 
Chennevières et que s’ébaucha sa vocation poétique. Avec 
une souplesse ct une fécondité merveilleuse qui se manifes- 
tèrent dès ses années de collège, 1] rima sans relâche et la 
publication, en 1840, dans le Corsaire, sous le pseudonyme 
transparent de Gustave Delorne, de sa pièce de vers, inti- 
tulée Napoléon, fut un des plus beaux jours de sa vie. 
En même temps, Chennevières, pris de la même ardeur. 
versifiait aussi. Réunissant ses essais qui remontaient à 
1837, il publiait en 18142, sous le titre : Les vers de François 


1. Alphonse du Bosc, Kevue normande et percheronne, 1893, p. 197. 
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Marc de la Boussardière *, une petite plaquette, introuvable 
aujourd’hui. Mais ce n’était pas là sa voic ; les contes en 
prose étaient mieux son fait. Nous'ne pouvons cepen- 
dant résister au plaisir de rappeler ici la pièce peu connue, 
de ce recueil, qui a nom Le Rosier, toute remplie de fraîcheur 
et de grace : 


C'est donc sous le rosier, ma mère, 
Qui blanchit dans mon beau jardin 
Qu'on a trouvé le petit frère 

Que tu tiens pendant à ton sein. 


Quoi qu'il ait sa part des caresses 
Qu'avant tu ne partagcais pas, 

Quoi qu’il soit le seul que tu presses. 
Laisse-moi le prendre dans mes bras. 


Je lPaime mieux que ma poupée, 
Car lui se débat sur son lit, 

Il bégaie un nom qu’on lui dit, 
Et toujours l'ingrate souril 

A sa mére qui l'a frappce. 


O mon rosier, si j'avais su 

Que tu portais rose si chère, 
Chaque matin j'aurais couru 

Te verser une eau fraiche et claire. 


EU demain, rosier vert et beau, 

Je veux l'abreuver dés laurore 
Et puis le soir venir encore 

Voir si, caché sous ton rameanu. 
Un bouton n'est pas près d'éclore. 


C’est en cette année 1842 que Chennevières perdit l’un 
de ses plus tendres amis, qu'il chérissait comme un frère, 
Ernest Lafontan. Il n’en parle jamais sans attendrissement. 
Désorienté par cette épreuve, il alla finir son droit à Aix- 
en-Provence : « Chère ville d'Aix, écrit-il, jJ'v at passé vingt 


1. Caen, Ilardel, 1842, 16 p. in-8°. Le pseudonyme de la Boussardière 
fut emprunté à une terre de faunille située sur la commune d'ige. 
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ans dés meilleurs de ma jeunesse ct j'en rapportai des 
histoires baguenaudières et le gros butin de notes d’où 
j'allais tirer le premier volume des recherches sur les peintres 
provinciaux, c’est-à-dire le point de départ de mes travaux 
à venir... l » 

Il rentrait à Paris en 1843 ct 1l s’y mélait au monde 
lettré, monde «un peu bohème, avoue-t-il, dont nous avons 
tous été, peu ou prou, moralement ou physiquement *. » 
On voyait alors surgir autant de rimeurs que d'étudiants 
et Baudelaire avec Banville tenait la tête du mouvement : 
« Sur le canapé de l’appartement de Le Vavasseur ct de 
Buisson, au 3£ de la rue de Beaune, il nous disait des sonnets 
d’allure verte, nerveuse, étrange et forte, d’un coloriste 
et d'un descriptif hors pair... 3, » : 


Une sorte de fièvre poétique s’emparait de cette jeunesse. 
Successivement parurent Les Vers et Les Poésies fusitives, en 
1813 ct 1816. Les Fables en 1847. « Jamais, dit Chennevières, 
dans la Revue de Rouen, le som de la forme poétique n'aura 
été poussée plus loin, et, entre les jeunes poètes de ce 
temps-ci, je n'en vois pas qui connaisse nueux les ressources 
du langage ct des vers ct qui marie plus savamment l’ins- 
trument de son art que Le Vavasseurf. » 


4 


Ces publications sortaient de l’école dite Normande, 
dont faisaient partie naturellement les mêmes amis : 
Gustave Le Vavasseur, Prarond, en plus un Lorrain, Auguste 
Doven, ct le Languedocien, Jules Buisson, qui ilustrait 
d’eaux-fortes les volumes. « De tous les livres. s’écrie encore 
Chennevières, on sent s'exhaler Ja même bouffée d’air frais 
et parfunié, la même jeunesse vivace, dansante et cabrio- 
lante.…. les mémes ambitions nobles cet fières : on dirait 
une fontaine de Jouvence de Pantique Pléiade 5. » 


1. Souvenirs d'un direcleur des Beaux-Arts, Paris, 1889, cinquième 
partie, p. 94. 

2. Ibid, p. 96. 

3. Ibid, p. 98. 

4. Revue de Rouen et de Normandie, septembre 1847, p. 554. 

5. Souvenirs d’un directeur des Beaux-Arts, cinquième partie, p. 98. 
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__ Pourtant, à côté de ces tendances quelque peu échevelées 
les studieux se révélaient. Le Vavasseur faisait la vie de 
Pierre Corneille et Chennevières en rédigeait la préface. 
€ Il n’y a pas trois mois, écrit-il, que M. Le Vavasseur a 
produit au soleil son premier livre de vers, charmant recueil 
de sonnets. chants rovaux et triolets. pleins de belles 
rimes et d'esprit, et voilà que déjà avec son beau livre sur 
Commeille, 1] pourrait signer comme Orgagna ct les anciens 
maîtres de Part : Pictor sculpsit, sculptor pinxit'. » Il ne 
manquait pas, comme on le voit, de rendre à son ami les 
marques les plus éclatantes ct les plus vraies d’admiration. 
I traduit encore ses sentiments dans cette phrase que nous 
ne contredirons certes pas : « La Normandie a été la plus 
mépuisable inspiration de Le Vavasseur ; il n’v a vraiment 
que ses enfants exilés pour la chanter avec quelque ten- 
dresse sincère ? »: et il cite tout entière, comme « une 
merveille achevée », la pièce de Vire et les Virois 3, que 
nous ne nous lassons pas aussi de relire. 

Vers la même époque, au premier de l’an 1848, il lui en- 
voyait, dans une autre note, comme une nouvelle preuve 
d’attachement, ces quelques vers : 


De tous les gais cadeaux que ce jour assaisonne 
L'âme et le corps devraient profiter par moitié. 
Comme symbole, ami, ce vieux vin je te donne. 
Même chose, Dieu me pardonne ! 
Est la dive bouteille et la dive amitié, 
Plus vieille elle est, plus elle est bonne 4. 


Depuis le 1% mai 1816, Chennevières était surnuméraire 
au Musée du Louvie. Son séjour à Aix avait décidé son 
orientation. L'accueil singulier qu'il reçut du directeur, 
M. de Cailleux, lui disant : « Vous n'êtes point ici pour 
vous occuper d'art, mais d'administration 5», ne le décou- 
ragca pas. Nous savons commient 1} répondit à cette boutade 
et quelle influence prépondérante il exerca, dans les hautes 


1. Revue de la province et de Paris, Seplembre 1843, p. 82. 

2. Revue de Rouen el de Normandie, Septembre 1847, p. 955. 

2. Poésies compléles, Paris, Lemerre, 1888; Juvenilia, p. 89. 

4. Pièce manuscrite et autographe, communiquée par Me G. Le Vavasseur 
5. Souvenirs d’un directeur des Beaux-Arts, quatrième partie, p. 2. 
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fonctions où il fut appelé, sur le développement artistique 
de la France, justifiant sa propre expression d° « homme 
d'étude voué à l'histoire de l’art de son pays ! ». Nous ne 
le suivrons pas dans les étapes de sa belle carrière qui lui 
réserva assurément des déceptions. mais qui lui procura, 
en revanche, d’incontestables jouissances. Nous préférons 
prendre avec lui le chemin de Bellesme au Perche ct le 
retrouver dans ce logis de Saint-Santin qu'il aimait tant 
et dont il se détachait avec peine lorsque les grands froids 
et ses obligations parisiennes lv contraignaient. Son ami 
Gustave se fixait en même temps à La Lande. Il v était 
maire et conseiller d'arrondissement et il v envisageait 
une vie toute de hicn partagée cntre les douceurs du fover, 
ies devoirs sociaux et les études préférées. 

Saint-Santin, La Lande ! Il semble qu'entre ces deux 
demeures, ii existât quelques liens mystérieux. Si les 
silhouettes d'fféraient. si l'exiguité de l’une. aux abords de 
Ja ville. ne pouvait se contparer à l’importance de l’autre, 
en pleme solitude, on v respirait pourtant le même air. 
Dans chacune régnait la paix et la sérénité, les pièces étaient 
inprégnées d’un arôme d'autrefois et on v recevait les 
marques de la large et franche hospitalité qui attire, 
réchauffe et met à l’aise. Aux alentours c'était la méme nature 
riche et féconde, les mêmes bois touffus ou les hautes futaies, 
les mêmes prairies grasses, l’abondance et la fertilité. toutes 
choses qui, pour nos étudiants, étaient nécessaires à leurs 
cœurs normands ou percherons, car Philippe s'était singu- 
lièrement épris de la vieille province où l’avaient attiré des 
liens et un patrimoine de famille. Gustave lui en voulait un 
peu de ne pas être resté du Houlrne. Lorsqu'il publia avec 
Contades la bibliographie du canton de Briouze. il en 
exprima le regret : « Mais, écrit-1l dans sa préface, comment 
insinuer Philippe de Pointel entre Jean de Falaise et 
M. de Saint-Santin ? Que dirait Belléme, Ô mon vicux 
camarade! ?; 


1. Souvenirs d'un directeur des Beaux-Arts, quatrième partie, p. 2 
2. Essai de Bibliographie cantonale, canton de Briouïe, par G. Le Vavas- 
seur, le comte de Contades et l'abbé Gautier. Paris, 1883, p. 9. 
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Malgré la distance qui les séparait maintenant, les deux 
amis sc gardaient mutucllement leur affection : elle était 
trop bien née pour jamais se ternir. Si on ne se voyait 
plus aussi souvent, car en ée temps-là les voyages n'étaient 
pas aisés, on s’écrivait, on s’envovait des vers, on se dédiait 
des livres, on partageait de loin les joies et les tristesses. 
En novembre 1838, arrivait de La Lande à Saint-Santin 
une pièce avec cctte dédicace : « Aux quatre enfants de 
M. le marquis de Ch... P.….. sur la naissance de son fils 
Guillaume-Henri ‘ ». L’anii fétait le garçon désiré : 


C'est un garçon ! C'est un garçon ! 
Ecoutez la douce chanson 

Des vicilles cloches de Bellesme 
Qui répélent à l'unisson, 

Garçon, garçon, petit garçon, 
Venez recevoir le baplèéme, 


Jeune chrétien 
Tu prends lon ail quotidien 

Fu bois à méme ta nourrice 

Et, digéré tout en dormant, 

Lait normand fail un sang normand 
Fout plein de sucre el _ de malice. 


C'est le vrai sang-de nos aïeux ; 
Où donc pourrais-Uu trouver mieux 
Ce sang-Jà fil toujours merveille : 
Son blason rassemble en laisceau 
Crosse, glaive, plume el pinceau 
Becket, Guiscard, Poussin, Corneille. 


. ee ee 


6 « La ® # L ° a] e 
C'était l’époque des Contes de Saint-Santin ?. Les vers de 
Monsicur de La Lande leur servirent d'introduction. On y 


ht à Ja suite: 


1. Brochure s. L n. d. de V pages in-8v, Publiée dans Inter Amicos. Paris, 
Blon, 1866, p. 89 et Alp. Lemerre, 1889, p. 67. . 

2. Contes de Suint-Santin, Argentan, Barbier, 1862, 64 p. in-8° ;: 2e série, 
Argentan, Barbier, 1863, 170 p. in-8e ; 3e série, Alençon, de Broise, 1870, 
paginée par contes. Contes de Saint-Santin, illustrations de Téonce Petit, 
Paris, Plon, 1881, 30% p. grand in-8°. 
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Fillettes, lorsque vous lirez 

Ces conles-ci, vous choisirez 

Ou le Coufent où la Bergire. 
Mais votre frère, comme moi, 
Lira Monsieur de Saint-F loi, 
C'est un gaillard que votre trèrr ! 


Le premier volume de ces récits « humoristiques, enjoués, 
moraux où moqueurs », ainsi que les a caractérisés Georges 
Lafenestre , mais surtout études de mœurs, peintes sur 
nature avec une finesse et un esprit bien du terroir, un peu 
à la facon de l'abbé Fret, parut en 1862. Il sortit des 
presses de Barbier, à Argentan, beau-père de Philippe 
Moisson, le vieux camarade de collège ct cut pour frontis- 
pice, en pointe sèche, des vues du logis ct les silhoucttes 
enfantines auxquelles les contes étaient dédiés. Le second 
vit le jour, toujours chez Barbier, en 1864, Nourelles étrennes 
a mes chers enfants ». Sur papicrs de toutes nuances et ce 
fut encore Gustave Le Vavasseur qui le présenta dans une 
réminiscence poétique des souvenirs d'antan : 
En ee Lemps-là, trois blonds enfants 
Bercés dans les bras triomphants 

De leurs trois bonnes. 
Eblouissaient tout Argentan 
De l'aspect frais, rose et tentant 

De leurs personnes. 


Si cel endroil ne vous a pas 
Eté montré par vos papas 
Ou par vos maitres, 
Vous pourrez le Lrouver sans eux 
Au sud-ouest de Paris, à deux 
Cents kilomètres, 


Charmante silualion 
Sur FOrne. Population 
@ De six mille âmes 
Sous-Prétecture. ‘Fribunal 
On y fail un pelil journal 
Pour les réclames., 
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C'est aussi là qu'après avoir 
Polissonné matin et soir . 
Le long des rues, 
Nos (rais gars, jusque-là chovés, 
Tout jeunes furent envoyés 
Comme recrues, 


Doux parfois, parfois insoumis, 

Rivaux souvent, toujours amis, 
Jamais malades, 

En classe tenant le bon bout, 

Ecoliers passables, surtout 
Bons camarades. 


ON ee ee nes, ee € 6e 6.10 9. 6.6 0e + 6 = © © + 7e + + à » 


Puis, ils changérent de prison 
Aux quatre coins de lhorizon 
Hs s’en allèrent. 
Autres maîtres, autres rivaux, 
Is firent des amis nouveaux 
Et s'oublièrent 


Ou crurent s’oublier. 

Le premier tu familier 
Que lon échange 

A Ja barbe du professeur 

Rend complices ; il met au cœur 
Un charme étrange. 


Aussi quand nos trois cxilés 
Se virent un jour rassemblés 
Je ne sais comme, 

Ce fut un long alleluia ; 
Chacun s'embrassant, oublia 
Qu'il était homme. 


Ce n'étaient que propos perdus 

Souvenirs de fruits défendus, 
Caresses douces, 

Que se faisait le trio blond 

Sur des barbes d’un pied de long 
Brunes et rousses, 
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Ils sont en leur virilité 

Ce qu'enfants ils avaient éte 
Ce que vous ctes, 

Fellement qu'à lheure qu'il est 

Hs n’ont encor qu'un bourrele: 
Pour leurs trois têtes. 


Le plus jeune des trois blondins 
A fait ces contes anodins 
A votre usage ; 
L’aiîné dé ces trois vicux amis 
Dans le composteur les a mis 
Page pour page ; 


L'autre, c'est moi. Lecteurs courtois 
= Nous avons été tous les trois 
Auuis fidèles ; ; 
Croyez-le bien, l'exemple est doux ; 
Enfants et vieillards, prenez-nous 
Pour vos modèles 1, 


Puis, en tête de ce nouveau recueil, un autre frontispice 
du même burin, qui pourrait bien être celui de l’auteur 
lui-même, sur lequel on grava, pour encadrer toujours 
Saint-Santin. les portraits du « faiseur d'histoires », de 
« Ja dame du logis », du « tvpographe » et de « homme 
aux couplets ». Plus loin. une lithographie d’Angel Thouin 
qui figure un haut socle, sorte d'autel où s’encadrent les” 
médaillons du «plus jeune des trois bambins ». de « l'aîné 
de nos trois vieux amis » et de « l’autre, c’est moi », que 
désignent trois enfants eu amours. Cette œuvre cxquise 
est le plus touchant témoignage de l'amitié dont nous sui- 
vons pas à pas les développements. J'aurais dû faire entrer 
plus tôt dans mon cadre la figure de Philippe Moisson, 
le typographe, qui prend dans les contes la place qui lui 
revient. 11 semble, en cffct, qu'il v cut entre ces trois Nor- 
mands une intimité qui ne se démentit jamais. Nés, Philippe 
Moisson et Gustave Le Vavasseur en 1819, Philippe de 
Chennevières en 1820, il convient. donc de les rapprocher 


1. Cette pièce a été publiée en outre dans Znter amicos, 1866, p. 95 ef 
dans les Pofsies complètes, Inter armicos, 1889, p. 73. 
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aujourd'hui dans notre hommage comme ils l’étaient dans 
la vic. 

Quelles joies devaient être les rencontres ! On les suppu- 
tait à l’avance, on faisait des plans, on échafaudait des 
projets : 

« Ma foi, que veux-tu, écrit Chennevières à Le Vavasseur 
en 1861. il n’y a plus moven de différer. Voici le programme : 
vendredi, Camille, Thérèse et moi, partons pour Le Mans. 
Exploration de 3 à 6 heures de la patrie des chapons, dîner, 
repart pour Alençon. Samedi, journée chez La Sicotière ct 
dans les bras du père Godard. Dimanche, 6 h. 37, arrivée chez 
Moisson où nous trinquons à son 42° anniversaire. Lundi 
matin, promenade dans les rues d’Argentan. déjeuner chez 
le dit Moisson, le soir souper à La Lande ou bien mardi 
matin, vovage à la fraiche... ? » 

Si ce n’était plus le temps des diligences, ce n'était pas 
encore le moment de « faire de la route »: on butinait, on 
flânait. on observait ct. sur le chemin. on s'arrétait sans 
hâte au seuil d’une maison au toit hospitalier et on la quit- 
tait, sans se presser non plus. pour en retrouver une autre 
aussi accueillante, un peu plus loin. C'était les étapes de 
l'amitié et les souvenirs chers Ss’amoncelaient pour les 
jours d'isolement. 

Dans sa vaste bibliothèque, entre ses livres rares, ses 
autographes et ses dessins de maîtres. échappés par miracle 
aux Prussiens de 70, Monsieur de Saint-Santin ne cessait 
de travailler. Porté en 1565, au Conseil général. par la con- 
fiance de ses concitovens. 1l rédigeait avec autant de soin 
qu'il mettait à écrire quelque biographie d'artiste, des circu- 
laires électorales, des rapports et des discours de banquets. 
Ses allocutions au Comice agricole de Bellême sont de petits 
chefs-d'œuvre d'esprit et de bon sens. IT alla même très loin 
en ce genre. N'imagina-t-il pas, certains jours gras. un 
discours eù 1l buvait aux saines traditions de la cuisine dans 
le département de FOrne ; et dans lequel il développa ce 
thème : « Que serait l’agriculture sans la cuisine ? 1, 
La réponse ne se fit pas attendre. Au « bourgcois de 


1. Lettre communiquée par Mie G. Le Vavassceur. Elle est datée du 
mardi 24 septembre 1861. 
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Rellesme » riposta dans le Journal d'Al:nçon ‘, un « lauréat 
du Comice d’Argentan », et, sous la plume que nous con- 
naissons bien, parurent des facéties charmantes, sous forme 
de couplets, sur le couvert, le cidre, les tripes, la fricassée 
de poulets. le gigot de mouton, la salade à la crème et le 
dessert. On peut les retrouver dans les« Affaires de petite 
ville ». 


Ce ne fut pas cette amusctte qui empêcha sa réélection 
en 1871, car il défendit avec un véritable dévouement et 
une intelligence éclairée les intérêts de son canton. Il sortait 
de l’Assemblée départementale au moment où Gustave 
Le Vavasseur v entrait. et ils n’eurent que quelques mois 
la satisfaction de siéger ensemble. 

La fondation, en 1882, de notre Société les rapprocha 
encore en offrant à leurs travaux un nouveau champ d’ac- 
tion. Ce fut un lien puissant entre tous ceux qui souffraient 
de l'isolement dans l'étude, sans soutien. ni direction, 
et c’est l'honneur des Le Vavasscur et des Chennevières 
d'avoir provoqué et encouragé une telle initiative. En 1892, 
Louis Duval venait de fonder un autre organe, la Revue 
Normande et Percheronne, qui n’eut qu’une courte existence, 
mais qui favorisa d’intéressantes productions. Nos deux 
amis v collaborèrent en v publiant, très opportunément, 
Les Albums d':Alphonse du Bosc ?, encore un ancien camarade. 
Dessinateur très fin et très consciencieux, du Bosc avait 
eu l’idée géniale de rassembler les vues des vieux châtcaux 
et églises du Bocage Normand, aujourd’hui pour la plupart 
disparus. On ne savait ce qu’étaient devenus les précieux 


1. Affaires de petite ville. A l'occasion des jours gras, février 1868. Alençon, 
de Broise, 1868, 15 p. in-8°, signé : Un Bourgeois de Bellesme, et Banquet 
de Comice. Lettre au Journal d'Alençon, Alençon, de Brois, 1868, 19 p. in-&°, 
signé : Un Lauréat du Comice d'Argentan. La réponse ful insérée au 
Journal d'Alençon du 21 mars 1868. La pièce : Les Tripes ful reproduite, 
avec des variantes et des additions, en 187%, dans les Poésies complètes, 
Juvenilia, p. 285 et tiréc à part sous ce titre : Les Tripes par deux Normands 
En Normandie, chez lous les libraires, 1873, 10 p. in-8e, avec fronlispice de 
Morin. Signé : Gustave Le Vavasseur. 


2. Alphonse du Bose (1815-1867), par Gustave Le Vavasseur, et Les 
Albums d’Alphonse du Bose, par Ph. de Chennevières, dans la Revue nor- 
maride el percheronne, 1893, pb. 194 et 225, avec reproductions de dessins. 


un 
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croquis. On doit à Le Vavasseur et à Chennevières de les 
avoir retrouvés et fait connaître. Ce fut l’occasion, pour les 
deux chercheurs, dont l’un fit la préface et l’autre le texte, 
d'écrire des pages vivantes de souvenirs où nous avons 
puisé, 

Elles sont rares ces pages et, comme j’en exprimais le 
regret au début de cette étude, 1l nous manque pour les 
compléter, les lettres nombreuses, à coup sûr, que durent 
échanger ces belles intelligences. Celles qui nous restent 
ne datent que d’une trentaine d’années, et encore ne sont- 
elles que de Saint-Santin, Chennevières y revient .souvent 
sur l’Almnanach de l'Orne : | 


« C’est à Saint-Lô qu’est venu me retrouver l’Almanach 
de l'Orne et j'ose dire qu'il y a été bien reçu. Ma ffille a 
commencé par l’apprendre par cœur, car bien qu’elle ne 
soit pas née native de Bellesme, elle ne nianque pas d’un 
louable patriotisme ornais.… » 


Une autre fois : « Mon concierge de Paris a eu le bon esprit 
de me renvoyer à Saint-Santin l’A{hknanach de l'Orne, et, 
comme la bonne vieille dont parle le poète d’Aïgentan, 
trouvant toute sagesse contenue dans ce petit. livre, je me 
suis mis à Île lire ct l’ai mené d’un bout à l’autre sans 
désemparer. Les Almanachs de lOrne sont décidément 
l'encyclopédie des gens de bien... 1!» | 


. Nous ne pouvons qu’applaudir à unc telle appréciation, 
non certes guidée par la flatterie. La collection des 67 petits 
Almanachs de l'Orne, entreprise en 1852, et continuée reli- 
gieusement, répond à tous les besoins de nos populations. 
Elle est aussi bicn faite pour les agriculteurs que pour les 
historiens, pour le clergé que pour les laïques, pour la jeu- 
nesse que pour l’âge mur. Elle touche à tout, instruit, mora- 
bse, distrait, répand la saine doctrine : clle est un recueil de 
souvenirs, conserve la mémoire des honimes de bien : elle 
est, en un mot, le tvpe du genre. L'un de nos membres, 


1. 25 novembre 1891 et 16 novembre 1892. Lettres communiquées par 
Mre G. Le Vavasseur. 
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M. de la Mahérie, vient d’en terminer la table qui arrive à 
propos l’année du centenaire de son fondateur, et nous 
exprinions notre gratitude à Madame Le Vavasseur de 
donner à l’une des œuvres les plus populaires et les plus 
fécondes de son mari, cette consécration. 


Eclose au berceau, entre deux âmes faites comme nous 
le disions l’une pour l’autre, basée sur des aspirations et sur 
des convictions identiques, cimentée par l’amour du pays 
natal, l’amitié de Gustave Le Vavasseur et de Philippe 
de Chennevières devait être imaltérable. Nous en avons dit 
assez pour en montrer la douceur qu'aucun nuage ne vint 
altérer. et nous l’avons suivie assez loin pour en apprécier 
la constance. Ces vies parallèles eurent, à deux années près, 
la même durée. Le Vavasseur s’éteignit le 9 septembre 1895, 
Chennevières le 1° avril 1899. Pour le survivant, la sépa- 
ration fut dure. « Il aimait passionnément à aimer », a dit 
l’un de ses biographes ! et pour ceux qui l’ont approché 
de près, cet éloge n'a rien d’exagéré. Il avait en plus la façon 
aimable et délicate d’aimer, qui est de s’oublier soi-même 
et d’être bon pour les autres. Un jour, en le félicitant des 
-ventures du petit Roi Saint Louis devant Bellesme, Saintc- 
Beuve lui avait écrit le 13 août 1865 : « Ce petit livre réunit 
toutes vos qualités et cette bonté fine comme l'or est pure 
comme lui à » | 


Il semble que ces amitiés-la, dont Léon de La Sicotière, 
Gustave Le Vavasseur, Philippe de Chennevières, Gérard 
de Contades et tant d’autres, nous ont donné l’exemple, 
aient fait école chez nous. Elles se transmettent dans notre 
vrande famille historique comme un héritage inséparable 
de ses travaux et de ses réunions et elles se soudent comme 
les anneaux d'une forte chaîne dont on ne voit pas la fin. 


H. TOURNOUER 


1. Notice sur la vie et les travaux de M. le marquis de Chenneviîres, par 
M. Henry Roujon. Paris, PF. Didot, 1904, p. 6. 


2. Souvenirs d'un directeur des Beaux-Arts, lroisième partie, p. 20 
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Gustave LE VAVASSEUR 


‘Prosateur 


En appelant l'attention sur Gustave Le Vavasseur pro- 
sateur, est-ce que l'on risque de faire tort à Gustave Le 
Vavasseur poète ? N’avez crainte. L'un et l'autre peuvent 
faire très bon ménage ensemble. Mais vraiment le prosatceur 
aurait quelque droit de se plaindre d'avoir jusqu'ici été 
trop échipsé par Ice poète. Il n’v a guère eu de lauriers que 
pour celui-ci lors de l'inauguration du buste que, deux années 
après sa mort, en 1898, nous avons placé devant son ancien 
collège, où le centenaire de sa naissance vient d’être élégaim- 
mont fêté par un discours très littéraire de distribution 
de prix! Jadis, dans un journal parisien, un excellent 
professeur de lettres? ne s’est-1} pas avisé d’insinuer que 
jeüunant à la manière d’un érudit du xvir* siècle qui, les jours 
d’abstinence, se refusait le grec et ne se permettait que Île 
latin, Gustave Le Vavasseur, si friand de vers, s'en privait 
les jours de jeûne et ne s’accordait que de la prose ? 


L'œuvre du chantre immortel de La Dame des Tourailles 
ne tient pas toute dans ses vers francais : je dis français, 
parce que ce lettré de rare culture classique se plut ausst 


1. Prononcé le 12 juillet dernier par M. Vieillard. 


2. Gaston-Feugère, Le l'rançais, 4 mars 1876. 
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à versifier parfois en latin !. Ils en forment sans doute la 
partie la plus en vue et la plus facile à connaître, leur auteur 
ayant pris soin de les recueillir lui-même en une édition 
complète et définitive. Pour les Iccteurs qui n’auraicnt pas 
la fortune de disposer de ces cinq in-octavos ?, Paul Harel, 
lPancien disciple passé maître, a composé un précieux 
volume % de poèmes choisis et bien choisis. J'ai souvent 
pensé que, dans l’ample variété des écrits de prose # que 
pendant cinquante-cinq ans a semés ect infatigable travail- 
leur de lettres. nombre de pages méritcraient d’être glanées 
et pareillement rassemblées. Oh ! le livre savoureux que 
l'on aurait là ! Il vaudrait bien celui que la piété filiale 
d’Albert-Enrile Sorel a extrait des travaux du grand histo- 
rien et quil a intitulé Pages normandes ÿ. Au recueil que 
je rêve volontiers, je donnerais pour titre : Prose normande. 


Ce serait tout entier normand, et bien normand. Je ne 
veux pas dire qu'il n’v serait question que des choses et des 
gens de chez nous. Gustave Le Vavasseur a promené sa 
curiosité vovageuse bien au-delà des horizons de sa terre 
natale. Mais toujours il restait normand et il s'en faisait 
honneur. De Rome, en 1869 6, il éenit : « Vous connaissez 
ma manie patriotique : chercher partout les Normands. » 
Il s’exalte au récit des hauts faits de nos aïeux : « Je prends 
part à leur gloire, disait-1l lors de l’inauguration de votre 
monument Mézerav, en 1866, et Je nie sens à l'aise dans la 


1. II v aurait une curieuse étude à faire sur Gustave Le Vavasseur poète 
latin. On trouve quelques pièces de sa façon dans ses Poésies complètes 
CELL, 220, et IV, 270) et dans la jolie étude de Joseph Lechevrel : Un poëte 
au Cuollége (Bulletin de la Société historique de l'Orne, 1911). L'abbé Gourdel, 
dans Les deux frères Le Vavasseur, donne une ode à Pie IX. Le comte 
G. de Contades, dans sa bibliographie, mentionne Apriles landes (1866) 
et Ludus sæcularis (188). 


2. Paris, L'nerre, 1888-1896. 

3. Paris, Plon, 1897. 

43. On en trouvera la longue liste, dressée avec la diligence consciencieuse 
et Ja sûreté d’information que le comte G. de Contades apportait à tous ses 
travaux, dans son Gustave Le Vavasseur. Bibliographie de ses œuvres. 
(Alençon, 1898). 

3. Paris, Plon, 1906. 


G. Courrier d'Halie, Alencon, E. de Broise, 1869. 
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louange des illustrations de mon pays. » — « La terre 
natale, observe-t-1l, ! donne son accent au pinceau et à la 
plume, comme à la langue, et cet accent, Dieu merci, ne 
se perd pas, quoiqu’on fasse. » Loin de chercher à s’en 
défaire, il s’y complaît. Normand par la finesse de son 
esprit avisé qui ne se laissera pas aisément payer de fausse 
monnaie, 1l l’ést encore par sa langue. Sous sa plume viennent 
souvent, et fort à propos, des mots et des locutions que l’on 
traite trop facilement de patois, mais que résolument il 
recherche, lui, et réhabilite : 1] a le goût et la science des 
normandises *. 


Pages de prose, pour Gustave Le Vavasseur, ne veut pas 
dire pages prosaïques. Sans doute il ne parsème pas sa prosc 
de vers; pas plus que pour le genre pleurard et la sen- 
siblerie, 1] n’a de goût pour ce genre hvbride qui n’est ni 
franche poésie, ni honnête prosc. et. que l’on appelle prose 
poétique. Mais il n’a pas besoin de rimer pour avoir du brio. 
Un autre bas-normand, dont aurait pu le rapprocher 
l'amour de la même province, mais dont le séparaient bien 
des divergences. Barbey d’Aurevilly * parlait irrévéren- 
cieusement — 1] y a quelque soixante ans --- du style 
Revue des Deux Mondes comme d’un style impersonnel, 
d’une gravité pesante, « qui ressemble à une casaque 
pendue dans l’antichambre pour l’usage de tous les dos. » 
Gustave Le Vavasseur n’a jamais habillé sa pensée de cette 


1. Scrap-book, Amiens, 1870, p. 83. 


2. A plusieurs reprises, il a écrit sur cette question-là. — Voir Loculions 
normandes tirées de divers auteurs (Alençon, 1874). — Remarques sur quel- 
ques expressions usilées en Normandie (Caen, 1878). — Une pelite conférence 
écrile (Almanach de l'Orne, 1879), et au Bulletin de la Société historique 
de l'Orne : Nouvelles remarques sur quelques expressions usilées en Normandie 
el particuliérement dans l'Orne (1885-1891) : Une églogue percheronne au 
XVIIe siècle (1890) ; Avant-propos à la grammaire du patois de l'arrondissce- 
ment d'Alençon, par Charles Vérel (1891). 


3, Il sait, ce qui est très différent et ce que peu de gens savent faire, 
mélanger prose et vers. Un chef-d'œuvre à cet égard, et bien caractéristique 
de sa manière, est son Banquet de Comice (1868). 


4. Philosophes et écrivains religieux, 1r° Série, Paris, Leierre, 1912, p. 62, 
article daté de novembre 1859. — Dansune causerie littéraire de Gustave 
Le Vavasseur (1893), se trouve une boutade sur Barbey d’Aurevilly traité 
de Don Quichotte, monté comme un Saint-Georges. 
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défroque terne et flasque. Sa phrase nerveuse et vive, amu- 
sante d’imprévu, est alerte comme 1l convient à quelqu’un 
qui se piqua d’avoir toutes les souplesses, hormis celle du 
courtisan !. Son vocabulaire est d’une richesse exception- 
nelle. Aux vocables vagues, sans relief, et qui sont comme 
usés à force d’avoir été usagés à tort et à travers, 1l préfère 
le langage de métier et de terroir, ne reculant pas devant les 
termes rares et désuets, quitte à interloquer certains lec- 
teurs et à les faire chercher dans leur dictionnaire. Et s’il 
se plaît parfoïs à faire un peu trop parader les mots ?, en 
brillant jongleur de svilabes sonores, s’il lui arrive d’abuser 
de sa somptuosité verbale et de sa facilité aux traits d’es- 
prit, s’il laisse voir qu'il fut grand ami, bien avant Edmond 
Rostand, de Cvrano de Bergerac, le mal n’est pas grand : 
fautes de prodigalité, qui ne sont pas à la portée de tous les 
barbouilleurs de papier. 


If 


Bien que Gustave Le Vavasseur n'eût que vingt-quatre 
ans à peine lorsqu'il publia son premicr volume de prose, 
ce livre promettait de maîtresses pages d’histoire et de 
critique. C'était une F’ie de Pierre Corneille 3. Non seulement 
il retrace avec amour la digne et simple existence, il analyse 
consciencieusement tous les ouvrages de celui qu’il pro- 
clama toujours le prince des poètes ; mais encore 1] montre 
son entourage, et il donne ainsi de petits portraits joliment 
enlevés, notamment celui du plaisant abbé de Boisrobert. 
Ce n’est pourtant pas là que je prendrais la page 
d'anthologie à retenir en l’honneur de l’auteur du Cid. 


1 Mon portrait duns son pren i:r texte, celui des Poésies fugilires, p. S16. 
2. Poésies complètes, t. 1, p. 9. Mon portrait. | 


‘4. Paris, Débécourt, 1813, dans la collection : Les fasles de la I‘rance. 
Le reste Ge l'édition a été mis en vente chez Dentu, en 1847. 
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Peut-être son jeune biographe ne l’a-t-1l composée que bien 
olus tard, lorsque se prenant à regretter que notre théâtre 
classique n’eût pas abordé davantage des sujets français, 
il écrivait ! : 


« J'ai quelquefois rêvé, en Normand glorieux, en Français 
insatiable, que notre grand Corneille, jetant au vent la 
défroque classique, revêtait une armure, et sonnait, embou- 
chant la trompette héroïque, la gloire de la patrie. Consé- 
quent avec lui-même, il renouvelait au fond lart drama- 
tique dont 1l venait de créer la forme. L’adnnuration rem- 
plaçait partout la terreur. Horace cet Cinna avaient sufi- 
samment prouvé sa thèse, mais il laissait dormir dans Île 
carton des ‘histoires mortes Rodogunce ct Pulchérie. Il ne 
disputait pas aux écoliers de la rampe les prix de version 
grecque et latine. Dans mon réve, unc afliche magique 
ravonnait en lettres d’or : Jeanne d'Arc, tragédie nationale, 
par Pierre Corneille. Dieu ne Pa pas voulu pour laisser 


L 


quelque renom à Sophocle et à Shakespeare. » 


L'auteur de la Fie de Pierre Corneille fut grand connaisseur 
ct adnurateur du xXvue siècle, sans dédaigner la préparation 
du xvie. Il se complaisait à évoquer les temps où « l'histoire 
littéraire de la Normandie, si intéressante à elle seule. 
devient lhistoirc littéraire de la france entière *. » Il 
rendait grand honneur au rude Malherbe. N'a-t-1l pas fait 
parler de sa maison natale à Caen et fait citer ses vers par 
un huissier du pays des herbages 3%, amateur de lettres 


1. Discours à la Société des Antiquaires de Normandie, décembre 1891. 
— A retenir encore celle page tirée de Quelques petits poëles normands 
contemporains de Malherbe (1868), p. 23 : « Pour renoncer de gaité de cœur 
à toucher à la fibre libertine, il faut avoir une âme hautaine et le plus rare 
des courages, celui du dédain absolu de la popularité conquise avec une 
urimace. Cette vertu poussée jusqu'à la rudesse n'a été donnée qu'à un seul 
homme, j'en parle avec orsgueil p: sque c'était un normand. Ni Shak speare, 
ni méme notre grand Molière... n'ont complètement renoncé à barbouiller, 
sinon à salir, leur plume de certaine façon. Le seul Corneille sut unir ces 
deux vertus physiques et morales, dont lune couronne si dignement l'autre, 
la virilité et la chasteté. » 

2. Quelques petits poëles normands contemporains de Malherbe, Caen, 1868, 
Extrait de PAnnuaire normand. Tirage à part, p. 8. 


3 Dans les herbayes (Paris, Plon, 1877), p. 187. 
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normandes ? Vos anciens ont bien su avec quelle chaleur, 
d’abord à Ri en 1853, avec son ami le comte de Vigneral, 
puis ici même, en 1866, lors de l’inauguration du monument 
façonné par Le Harival-Durocher !, il glorifia les trois fils 
d’un simple chirurgien de nos campagnes : Jean KEudes, 
dont 1l n’eut pas la Joie de saluer la béatification prononcée 
solennellement pas l'Eglise en 1909 ; François de Mézeray, 
confrère de Corneille à l’Académie française et historio- 
graphe de France ; Charles d'Honay, leur frère cadet, digne 
échevin ct chirurgien d’Argentan. Il ne népgligea pas, les 
trouvant peut-être plus piquants pour la curiosité, les 
personnages moins connus et de second ou de troisième 
plan, ni Vauquelin de la Fresnave 3, ni Vauquelin des 
Yveteaux, n1 l’Argentanais Xicolas Chrétien des Croix ?, 
dont 1} v aurait autre chose à retenir que son apostrophe 
au soleil, 


Souverain roi des célestes chandelles, 


ni l’Alenconnaise Hortense des Jardins, M'° de Villedicu, 
qui, au xvirt siècle, se fit quelque réputation, pas une très 
bonne réputation, ni le poète évéque de Séez, Jean Bertaut,ÿ 
ni bien d’autres. 

Entre tous ces portraits. laissez-mot détacher celui 
du poète économiste, Antoine de Montchrétien, qui 
fut jadis ie thème de ma preniière lecture (1892) en votre 


1. Voir sa Nolice sur M. Le Harivel-Durocher, Annuaire normand, 1879. 


2. Voir Nolice sur les trois fréres : Jean Eudes, François Eudes de Méceray, 
Charles Eudes d'Honay, Paris, 1853, avec les mentions à da mairie d'Ar- 
gentan el chez tous les libraires de Normandie, et aussi se vend au profil de 
l'œuvre du monument Mlézeray. — Noir encore : Discours prononcé pour 
l'inauguration du monument de Méceray à Argentan le 16 septembre 1866, 
Alençon, 1866. 


3. Voir Quelques petits poëles normar'ids contemporains de Malherbe, et 
aussi Elude sur le role de quelques poëèles pendant les guerres de religion, 
Caen, 1874 (Annuaire normand). 


4. Discours à la Société des Antiquaires de Normandie, décembre 1891. 


5. C'est au Bulletin de la Sociète historique de l'Orne qu'il a donné ses études 
sur Bertaut (1891), Hortense des Jardins (1893). I luien donna bien d'autres. 
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docte compagnie, Messieurs’ de la Société historique et 
archéologique. Hélas ! je commis alors la faute, que je vou- 
drais réparer aujourd’hui, d’omettre, par ignorance, de 
signaler la page suivante ! : 


« Ce fils d'apothicaire, si bien nommé Mauchrestien 
par la nature, s’avisa de se déhaptiser, de se donner des 
airs de grand seigneur et de signer Antoine de Montchrétien, 
sieur de Vatheville, matamorisa à la facon de Cyrano de 
Bergerac, et pour premier exploit, combattant contre trois, 
eut le bon esprit de ne pas mourir tout à fait, et de tirer 
douze mille livres des coups reçus. O le bon normand que 
c'était, qui ferraillait en plaidant, rançonnait son tuteur, 
épousait les veuves qu'il avait défendues, mettait à mal ses 
adversaires, se réfugiait comme Villon à la cour d’Angle- 
terre, et, mäâchant des lauriers à ses moments perdus, 
rimait de toutes pièces six tragédies et soupirait une pas- 
torale en prose. Quand il avait mis l’épée au fourreau, 
c'était la plume qui lui démangeait. En pleine régence de 
Marie de Médicis, il dédiait effrontément au Roi et à la mère 
du Roi un Traité d'économie politique en quatre livres... 
(1615)... Et quand la plume de l’aventurier fut émoussée, 
le capitaine huguenot tira son épée. On sait comment elle 
fut brisée après ce combat désespéré de la nuit du jeudi 
7 octobre 1621, et comment de cette hôtellerie des Tourailles 
le corps du partisan. fut... porté à Domfront et ignonmi- 
nieusement traîné sur la claie. » 


Gustave Le Vavasseur n’était pas de ceux pour lesquels 
la curiosité du passé se tourne en insouciance et inintelli- 
gence du présent. Très accueillant aux poètes d’autrefois, 
combien il l’était davantage aux poètes d’aujourd’hui ! 
Vous citerai-je comme exemple la perspicacité avec laquelle 
bien avant l'apparition du volume, Le promenoir ?, qu’il 
n'eut pas le plaisir de connaître, 1l saluait % le talent fin, 


1. Quelques petils poëles normands contemporains de Malherbe, 
2. Paris en 1903. | 
3. Bulletin de la Société historique de l'Orne, 1882. 
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varié. et particulièrement littéraire de notre tant regretté 
Wilfrid Challemel ? Sur Mgr de Salinis, le maître lumineux 
que sa jeunesse eut pour guide, et sur le grand érudit, le 
grand homme de bien, qui fut l’ami constant et intime de 
toute sa vie, Léon de La Sicotière !, 1l a écrit des pages 
bien belles de pénétrante sympathie et d'émotion contenue. 


Celui que, dans notre Société, nous avons surtout connu 
critique d'histoire et de littérature. fut encore critique 
d'art, ainsi que son ami de jeunesse, Charles Baudelaire. 
Il se montra, dans ce domaine-là aussi, d’une inlassable 
activité, depuis sa chronique sur les artistes normands à 
l'exposition universelle de 1853, jusqu’à ses deux salons 
(Champ de Mars et Champs-Elysées) de 1895 ©. On le retrouve 
bien normand par le judicieux conseil qu’il donne plus 
d’une fois aux peintres ses compatriotes de s'inspirer de 
leur pays. Et l’on sent qu'il n’est pas de ces demi-connais- 
seurs qu’il dénonce # aux artistes comme des ennemis 
autrement dangereux que ceux que l’on appelle, en langage 
d’atelier, les bourgeois. Lui vraiment s’y connaît, presque 
autant que son grand ami, le marquis de Chennevières. 
Ce n’est pas en vain que sa jeunesse s’est épanouie dans 
l'intimité d’un véritable artiste, Jules Buisson. Qu'il ait 
goûté profondément tous nos grands paysagistes français. 
on.s’en aperçoit ailleurs même que dans ses notes d’art. 
Et celles-ci sont parfois saupoudrées de fines moralités, 
comme la suivante : « Il v a des gens qui se croient sérieux 
parce qu'ils sont grognons 4. » 


Lorsque l’on sait autant et que l’on voit aussi bien, ce 
serait dommage de ne pas prendre de notes de voyage. 


1. Voir particulièrement l’article donné à La Quinzaine du 197 mai 1895. 

2. Dans La Quinzaine. 

3. Exposilion d'Alençon (1858). Extrait du Journal de l'Orne, Argentan. 

l. Salon 1879. C'est bien la même plume, qui, à propos d’une fille de 
campagne dont l'existence modeste mais non morose avait répandu un discret 
parfum de sainteté, écrivait : « La bonne humeur suppose la santé de 
l'âme et du corps, de l’âme surtout ; elle est le signe certain et la manifes- 
tation de la paix de la conscience, paix virile et active toutefois qui ne 
s'accommode pas mieux du péché de paresse que des autres. ». — Marie 
Roussel, par l’abbé Gourdel.(1894), préface de Gustave Le Vavasseur. 
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Il y a, je vous assure, à glaner dans celles que Gustave 
Le Vavasseur a rapportées d'Italie, de Belgique et de cette 
Picardie qui lui fut une seconde petite patrie. Mais je vous 
recommande surtout celles qu’il a laissées sur notre pays, 
et qui vous aideront à le mieux comprendre, à le mieux 
aimer. Dans cet -{lmanach de l'Orne, à la rédaction duquel 
il apportait une diligence si consciencieuse, il a esquissé, 
aux lointaines années 1866, 1867, 1868 et 1869, une sorte 
d'itinéraire de nos voies ferrées de Bretoncelles à Mon- 
tabard, par Alençon, Séez, Argentan, et de Laigle à Mont- 
secret. Le travail qu'il avait sur le chantier, lorsque la 
mort arréta sa plume, c'était, pour la Normandie snonu- 
mentale, une étude sur Argentan qu'il s'était déjà plu à 
décrire, dans la Mosaïque de l'Ouest de 1846. Et le dernier 
article qu'il ait publié, ! à propos de Caen illustré, de son ami 
Eugène de Beaurepaire, célèbre superbement la gloire de 
la vicille cité qui va être la digne capitale de la Basse- 
Normandie enfin reconnue et constituée. 


JIT 


Avez-vous remarqué qu’à certains de ses livres de vers, 
ésustave Le Vavasseur a donné des titres : Croquis à la 
plume, Etudes d'après nature, qui convicndraient bien à des 
nouvelles ou romans ? On serait surpris qu’il n'eut jamais 
cu l'idée d'en écrire. Cette tentation lui est venue tôt.et 
heureusement il v a succombé jusqu'au delà de sa soixan- 
taine. 

Bien oubliées sans doute et pas faciles à retrouver, dor- 
ment dans des périodiques défunts les premières nouvelles 
qu'il publia de vingt-trois à trente ans?. Déjà pourtant 


1. Jèevue Normande el Percheronne, mars-avril, 1896. 

2. Voir Jtevue du Calvados, Caen, mai et juin 1843 ; —.La Mosaïque de 
l'Ouest et du Centre, 1845-1846 ; — La Revue de Rouen ct de Normandie, 
janvier 1819 ; — les fascicules des 3 el 15 mai 1853 de La Mode, périodique 
auquel collaboraient le vicomte d'Arlincourt, Kavier Marmier, Armand 
de Pontmartin, Jules Sandeau. 
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elles marquaient par la vivacité de l'allure, le brillant du 
stvle. et presque toujours par leur cachet normand. Les 
premiers personnages que l’on v rencontre ! sont Vauquelin 
des Yveteaux, costumé en berger de comédie, et Francois 
de Mézerav. Dans les Pérésrinations de Sylvestre, À V aurait 
à prendre pour nous et dans sa lecture de 1898, le comte 
G. de Contades, à qui rien n’échappait, en avait tiré de 
jolies pages ?. Voulez-vous faire un tour aujourd'hui à cette 
foire d’Ecouché 3, où Sylvestre avait écouté et spirituclle- 
ment interprété le dialogue des vieilles brebis et des jeunes 
agneaux. Bc..te, disent les brebis. - - Mais. répondent 
les agneaux. « N'est-ce point là l’éternclle conversation de 
la vieillesse et de l'adolescenec, depuis la création du 
monde ? 


… Voilà que sur la place débouchaient de tous côtés des 
Normands ct des Normandes, celles-ci vêtues de rouge et 
de vert, en cotillons courts et en bonnets démesurés. La 
dentelle se jouait (déjà !) tout le long de leurs ailes, et le 
tulle brodé faisait ressortir ses fleurs sur les passes bleues. 
Tout cela chatovait et réjouissait l’œil par le mélange de 
couleurs le plus brillant du monde. Et puis il fallait voir 

comme ils s’embrassaient. Les jeunes et les vieilles, les vieux 
et les adolescents, les petits ct les grands ne s'accolaient 
pas une fois, pas deux fois, mais trois fois, à la normande. 
C'était un balancement de têtes et un cliquetis de lèvres 
général. Joues ridées ct pomunettes fraîches, chacune avait 
ses trois baisers, et à chaque coup résonnaient les com- 
pliments : 


— Bonjou, cousin. 
— Bonjou, cousienc. 
— Ou v'portez bien, cousignc. 


-— Et d’vot” pa, cousin. 


1. Revue du Calvados (mai 1843), Nouvelle ancienne, datée de février 1KAT. 


2. Inauguration du buste de Gustave Le Vavasseur. VYtudes, discours... 
Alençon, 1899, p. 33-36. 


3. Fragment cité par l'abbé Gourdel. 
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Je n’sommes t’i pas cousins, cousignes, 
Je n'sommes {’i pas cousins tertous, 


s’écria Sylvestre, que le normand gagnait. C’est bien cela. 
Je voudrais bien savoir si ces bonnes gens-là s’embrassent 
parce qu'ils sont cousins, ou s'ils se disent cousins pour 
avoir le droit de s’embrasser. Ces Normands sont si futés ! » 


Après Le solo de violon, publié en 1853 :, le conteur se 
tait pendant plus de vingt années. Mais comme il se dédom- 


mage dans les trois volumes * de nouvelles qu’il publie de 
1877 à 1883 ! 


Aucun d’eux n’est négligeable, ni Les ringt-huit jours du 
vaporal Ballandard, amusante fantaisie écrite en collabo- 
ration avec Paul Harel, qui avait réellement fait une période 
de service nulitaire dans la petite cité de Pommainville, 
où les Argentanais ne se trouveront pas dépaysés ; —- 
ni La Vengeance d’Ursule, un récit émouvant, qui nous sort 
de la manière habituelle de Gustave Le Vavasseur et qui 
nous le montre aussi capable que les observateurs réputés 
des mœurs mondaines ct parisiennes de faire évoluer un 
drame discret de passion contenue. —-- Mais en arrivant 
au volume intitulé : Dans les herbag»s, on peut vraiment 
parler de chef-d'œuvre. 


Oh ! ne vous attendez pas à trouver une pastorale poétique. 
si poétique veut dire artificiel, une berquinade à l’eau de rose. 
dans ces trois nouvelles qui nous disent ce qu'était la vie 
normande, en une verte paroisse du pays d’Auge, à Saint- 
Gérebold du Plantis, un peu avant et un peu après ce que 
es hommes de ma génération ont appelé longtemps la guerre 
tout court. celle de 1870-1871. Avec un fort arome de terroir. 
on y respire un franc ct sain réalisme 5. Ce n’est pas fait de 


1. Dans La Modr. 
2. Dans les herbuges, Paris, Plon, 1877, couronné par l'Académie française. 
L'ouvrage avait paru d'abord dans le journal Le l'rancais et il avait été 


reproduit par divers périodiques. —- Les pingt-huit jours du caporal Ballan- 
dard, Varis, OMendort}, 1882. —- La nengeance d'Ursule, Paris, Sauton, 1883. 


3. Dont fut quelque peu déroulé le secrétaire perpétuel de l'Académie, 
M, Camille Doucel : il s'efforce, dans son rapport du 1er août 1878, de louer 
de son mieux « ee livre Ctrange » el lui reconnait + une grande Vigueur 

d'exécution... un style savoureux, à la fois brillant, souple et fort. » 
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chic : c’est pris sur le vif. Pas plus que le tragique de ces 
modestes cxistences, le comique n'échappe à leur observa- 
teur amusé. Et si, cherchant à retrouver dans la même contrée 
quelques-uns des types décrits. vous ne les rencontrez plus 
tout à fait les mêmes, ne concluez pas que le peintre a été 
infidèle : songez qu’en une cinquantaine d’années il s’est fait 
bien du changement dans les mœurs. C’est déjà de la vieille 
France qu’évoquent et nous gardent certains tableaux de 
Gustave Le Vavasseur !. Ont-ils pour cela moins de charme ? 


De certain berger mi-braconnier, mi-sorcier, le conteur 
des herbages affirmait : « Je l’ai tiré au naturel. » Ce n’est 
pas le seul personnage dont il aurait pu en dire autant. 
Plus d’un modèle se reconnut. Dans les réunions ecclésias- 
tiques. tel curé du doyenné de Vimoutiers s’entendit saluer 
du titre du Curé de Saint-Gérehold. À son presbytère, 
le roman. donné en feuilleton par le Journal des Villes et 
des campagnes fat dévoré passionnément par d’autres lec- 
teurs que le pasteur. Le sacristain, l’inoubliable Placide, 
se trouva très honoré sans doute d’avoir été aussi conscien- 
ceusement portraituré. Fut-il complètement satisfait ? 
Le cure de Roiville en doutait et lui trouvait l'air, comme on 
dit chez nous, de rire sous nuage. Vous pourrez en juger 
vous-même par une lettre qu'il écrivit à son second parrain. 
J’élague bien des épanchements de religiosité prolixe ct 


£. Lui-méme S'en rendait compte. H écrit dans une lettre qu'iladress it 
le 17 février 1891 à Adolphe Vard et dont je dois la communication à la 
hibérale amitié de M. Tournoner : + Vas tvpes sont vrais, vous les avez vus, 
mais ils ont vécu. ai fait comme vous, et vous faites bien de me mettre 
le nez dans mon Vieux berger. Je Fai peint à son heure. Jenesais si jen 
essaverais aujourd'hui le portrait qu'il me faudrait faire de souvenir... 
Au bon vieux pasteur ont succédé des gredins demi braconniers, demi- 
sorciers comime J'Isaie des Herbages. Celui-ci je l'ai aussi tiré au naturel. 
Puis les bergers et les moutons ont disparu de Ja vice rurale. J'avais 500 mou- 
tons et trois pasteurs dans ma commume il va vingt ans. Je n'en ai plus 
un seul aujourd'hui. Aussi l'idée ne me viendrait-elle plus de chanter des 
bergers et des moutons. Mes conserits sont aussi démodés que mes pâtres. 
et je ne sais si en allant vers la Bretagne on trouverait encore ma batterie 
de sarrasin. Bien que bucolique à la Phéocrite. elle était prise sur levif. 
Le sarrasin est revenu à la mode, mais on le bal à la mécanique. » 
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des longueurs. Je me garde de rien modificr ‘ ni ajouter : 
le stvle, n'est-ce pas M. de Buffon. c'est l'homme. 


« À Saint-Gérébold, ce 5 mars 1876. 


«..O' mon Dieu, vous voulez encore bien me donner 
la facilité de mettre la main à la plume en me permettant 
d'écrire à mon parrain. Faites que je ne vous offense en rien 
dans cctte lettre... Vous savez bien que je suis bien loim 
d’avoir fait les classes que mon parrain à eu le bonheur de 
pratiquer... Mon parrain, vous avez eu le bonheur de naître 
dans une famille riche et chrétienne et honorable. Rien 
sans doute n’a été négligé, je le vois bien maintenant, car 
vous vous entendez dans les sermons et dans les oraisons. 
Sont-ils sans faute ? Dieu le sait, j’aime à le croire et je le 
désire pour vous. Je puis bien vous assurer que pour la 
richesse ct l'éducation ils étaient bien loin de moi... Dans 
ma jeunesse, ma maîtresse d’école n'était pas très savante. 
Elle me prenait quinze sous par mois. » 


Et après avoir donné sur l'école de son temps des réminis- 
cences bien curieuses, Placide conclut : « Vous voyez que 
mon éducation n'est pas à comparer avec la vôtre : Tous 
n’ont pas les mêmes avantages. » 


Il poursuit : « Mon Dicu. vous savez bien que je crovais 
que mon parrain était mort et que Je n'en aurais plus... 
Si J'ai un nouveau parrain, c'est que vous le permettez, 
puisque vous pouvez tout, Seigneur... Dans le rèone d'au- 
jourd’hui, on ne doit pas être surpris d'une nouveauté 
semblable, puisque tout marche maintenant par la méca- 
nique et la vapeur, et puis la presse est libre. Mon parrain, 
Je vous assure que Je suis content d'étre votre filleul. J’es- 
père. si c’est la volonté de Dieu. vous voir autre part que 
dans le feuilleton des campagnes. » 


1. Je n'ai pas eu le serupule, qui m'aurait paru puéril, de respecter For- 
thographe tout à fait personnelle de Placide. —— Quelques phrases de cette 
lettre figurent au volume, Dans les herbages, bp. 56. 
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Péroraison insinuante., d’une paysannerie bien normande. 
« Je profite de cette lettre pour vous faire une petite 
demande. Je vous prie. de l’accepter, j'en garderat le 
souvenir et la reconnaissance. Je vous demande un bout de 
plante ! qui est le long de nos prés. Votre fermier ne penira 
rien, car je puis bien vous assurer que cette plante ne vaut 
pas l’entretien : mais quant à moi, çà me ferait un grand 
plaisir, vu que je l’entreticndrais de manière que mes 
bestiaux ne sortiraient pas de dedans nos prés. Je ne vous 
demandé pas le chène à haute portée qui est dans cette 
plante : mais je puis bien vous dire qu’il est bien temps de 
le mettre bas, parce qu'il est bientôt sec. ; 


« Nous nous portons tous bien. Je désire que la présente 
lettre vous trouve tous dans la même position. 


« Votre tout dévoué Placide, 
sacristain de Saint-Gérebold. » 


IV 


Quel fécond prosateur fut le parrain de Placide, je crois 
Pavoir suffisamment montré, et vous comprenez, je pense, 
que certains de ses admirateurs, plus ambitieux pour Jui 
qu’il ne l'était lui-même, lui aient fait l’amical reproche de 
s’être trop dispersé. Pourtant je n’ai pas montré toute sa 
moisson. Peut-être même n’ai-je pas encore glané dans les 
sillons les plus riches. On sait quel souvenir émerveillé 
gardait Baudelaire de la conversation suggestive et bondis- 
sante de son ami de jeunessc. Voulez-vous trouver ou retrou- 
ver Gustave Le Vavasseur causant ? Tâchez de découvrir 
quelques-unes de ses lettres ; feuilletez ses rémimscences 
d’arrière-saison. 


Déjà vous avez idée de ce que peuvent être certaines de ses 
lettres par celle de juillet 1896 que notre Président vous a si 
bien lue. Unc autre, datée de l’été précédent (3 juillet 1895), 


1. Haie plantée. 


86 CENTENAIRE DE GUSTAVE LE VAVASSEUR 


et adressée à M. Charles d’Héricault, mériterait aussi 
d'être citée. ! Elle est curicuse par les appréciations litté- 
raires que son auteur donne librement de lui-même et de 
bien d’autres. Kt quelle fraîcheur d'impression ! Qu'il est 
loin du désenchantement amer celui qui, dans sa soixante- 
seizième année, écrit : « Ce que je fais, mon cher ami ? 
Comme vous, j'attends mon dernier jour qui n’est pas celui 
d'un condamné. J’admire la terre que j'aime dans ses 
fleurs et dans ses fruits... » Et après un bout de causerie 
sur l’autre vie, sur les dévotions nouvelles, il poursuit : 
« Dieu est Dieu. ct la Nature est son prophète. En ce 
moment je l'écoute ct je l’admire. Que les prairies sont belles ! 
Que les champs sont féconds ! Quam dulee est sremium terræ 
frugiferæ ! Quan frondosæ est arborio umbra suavis ! Nos 
fenils regorgent, les herbivores, nos bons serviteurs, ont 
du foin sur la planche pour deux ans, et les ânes même 
n’en mangeront que du bon, les chardons étant confits 
par le plus aimable soleil. Nos pommiers demandent grâce 
et sont béquillés comme des paralytiques..…. Il n’v a pas 
jusqu’à la foudre qui ne soit aimable en cette bicnhcureuse 
année. Le tonnerre gronde en grand papa et sème la pluie 
du haut des nuages à plein pomg. Il arrose à souhait et la 
terre boit à grandes lampées.. Dicu soit béni... » En vérité, 
si Gustave Le Vavasseur était âgé lorsqu'il mourut, il 
n'était pas vicux. 

Quand vint pour lui ce qu'en parler normand on appelle Fas- 
soiran. il gardait encore.et volontiers ilévoquait, sessouvenirs 
d'enfance et de jeunesse. Notre regretté confrère, M. Louis 


1. Voici une vive riposte à son correspondant pour avoir parlé trop 
sévérement de l’auteur de La rie de Bohème. + Comment, petit Brydaine, 
vous cassez du sucre sur le das de ce pauvre Murger. Je lai bien connu, 
l'innocent. [1 avait Iu Voltaire, mais il s'est confessé au fit de mort. C'était 
un saint, si on le compare aux Verlaines de notre égoût... » À rapprocher de 
cette note inédite (communiquée par M. Tournoüer) : « Le bon Murger, 
qui fut de mon temps, était complexe : gamin comme un fils de famille de 
l'ancienne comédie et chasseur à la pièce de cent sols jusqu'à la frontière 
du braconnage. Les futaies domestiques n'étaient pas giboyeuses : son père 
était portier : Lendre comme Desgrieux, au fond parfaitement honnête et 
loyal ami. Est mort à l'hôpital le plus convenablement du monde, édifiant, 
après un testament voltairien dont la forme est ravissante. Sa maladie, 
qu'il divinise, étail un purpüra. 
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Duval, — et.ce n’est pas l’un de ses moindres titres à notre 
reconnaissance, --- en obtint plusieurs fois confidence pour 
la Rerue Normande et Percheronne . Là ressuscite votre 
collège, aux dernières années de la Restauration, avec son 
digne principal, l'honorable Alexandre Guitton de Surosne, 
et le gentil Halbout, professeur de quatrième, répétiteur 
du petit Gustave, et le maître de danse, arrivant avec les 
hirondelles. partant aux vacances, le propret Hurterelle. 
Là aussi, l’ancien collégien argentanais parle de sa mère, 
qu'il perdit nonagénaire, en mai 1887. Elle s’était trouvée 
à quatorze ans face à face avec Napoléon Ier, à qui elle avait 
charge d'offrir un bouquet, lors de son passage à Séez, 
le 1er juin 1811 ; et du visage maussade que fit alors l’em- 
pereur, fort irrité contre notre évêque, ct ne voulant pas 
s'arrêter. je vous réponds qu'elle ne perdit jamais mémoire. 
C'était une normande de tête solide, non moins ferme 
royaliste que fervente catholique, de cœur ardent et d’esprit 
très vif. Son fils, qui n’était pas enclin au panégyrique, 
æécrit d'elle : « L’étendue de ses connaissances, les ressources 
de sa merveilleuse mémoire, une distinction naturelle et 
acquise attiraient et rctenaient auprès d’elle tous les gens 
d'esprit ouvert et de valeur intellectuelle qui avaient. la 
chance d’v être admis. » -- Heureux logis de la Lande, 
vil est de tradition que ravonnent l'intelligence ct la bonté 
d’une femme d'élite ! 


Gustave Le Vavasseur, tout jeune, avait connu sa 
grand mère paternelle, qui put lui conter des histoires de 
jadis, s'étant mariée au temps où nos pères bataillaient 
pour l'indépendance des Etats-Unis, en 1777, le 10 juin, 
assure notre érudit confrère. M. le vicomte du Motev?. 


e- 


1. Du fascicule d'août 1892 à celui de mars-avril 1896. 


2. Gustave Le Vavasseur, éloge lu en séance de la Société historique de 
l'Orne, mai 1897, p. 6. — C'est sans doute cette grand’mère, née Louise- 
Madeleine Sennegon, qui, toute jeune, ayant été, avec sa sœur, faire un 
petit séjour chez des cousins d'Alençon, en revint parée de rubans de couleur 
qui fâchèrent fort son bonhomme de père. Voir le récit de G. Le Vavasseur, 
en notre Bulletin, année 1893, p. 561. 
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Il se rappelait, en 1894!, certaine visite qu'il fit bambin 
pendu à ses jupons. « J’entrai avec elle dans une ferme 
isolée que faisaient valoir de bonnes gens, pauvres et 
simples, sobres et courageux, travaillant gros, pavant menu, 
ne riant jamais, geionant toujours. Îl v avait là une aïeule 
toute ridée et gondolée, rugueuse et traînant des sabots 
plats. qui virevoustait autour du fover, balavait l’âtre, 
æamassait les brindilles de la cour ct gourmandait les vaches 
qui viennent boire à la mare avant de rentrer à l’étable. 
Elle voyait tout en gris... Elle avait naturellement le sens 
critique et chagrin... —- Cette espèce-là, n'est-il pas vrai ? 
n'a point disparu : c’est bien celle des défaitistes de guerre 
et de paix. - Septembre avait dégarni les prés et les champs 
de leurs moissons. :« Les paires et les pommes pendaient 
au bout des branches et se laissaient voir sous les feuilles. 
L'heure des illusions était passée. Ce n'était pas l’abon- 
dance... bonne demi-année. » Aux questions de la visiteuse 
sur le rendement des divers produits. la paysanne avait 
répondu par une jérémiade continue. « Grand’maman la 
laissa étriver et tout d’un coup entreprit de la consoler en 
lui faisant envisager cette bonne demi-année qui pendait 
aux arbres. La vieille se tut. Puis, tourmentant son bâton, 
frais cucilli dans un vieux paquet de rames rebuté de l’an 
passé : « Ha. ma bonne dame », dit-elle en aflirmant son 
souhait d'un coup à terre pareil à celui d’un suisse qui sort 
de la sacristie, « ka, ma cher’ dam’, si c'qu'a fieuri avait 
co tint ! » 


Au terme de hien des carrières, on pourrait. comme la 
revêche bonne femme. dire mélancoliquement : Oh ! si ce 
qui a fleuri avait tenu ! Lorsque Gustave Le Vavasseur, 
se remémorant sa longuc vie, songeait à ses débuts pleins 
de promesses, à la fortune littéraire de certains camarades 
d'alors, à sa valeur personnelle qu’il ne surfaisait pas, 
mais dont tout de même il avait conscience. à sa demi- 
retraite chez nous, ne lui venait-1] jamais quelque regret ? 


1. Le Cidre el le Poiré, revue mensuelle, Argentan, 1er mai 1894. 
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Il ne s’y arrétait pas. A nous de ne pas oublier ce qu’il 
a pu sacrifier de succès plus retentissants, pour s'attacher 
à notre pays. Que là du moins on prenne soin de sa gloire : 
c’est bien dû. Mais son avenir ne m'inquiète pas. I v a des 
renommées adroitement truquées et boursoufllées qui, 
au bout de peu de temps, se défont et dégonfient. Il en est 
d’autres — et je crois que telle est celle du maître écrivain 
à qui nous devons Dans les Herbages —- dont on peut assurer, 
avec notre Malherbe, tout au rebours de ce que disait la 
geignarde commère, 


Que les fruits passeront la promesse des fleurs. 


Baron J.-A. pes ROTOURS. 
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A GUSTAVE LE VAVASSEUR 


SONNETS 


MESDANES. 


MESSIEURS, 


Si la mort a donné au Maître dont nous célébrons lc cen- 
tenaire une sorte de visage immobile, il est bon de rappeler 
qu'il ne fut pas, de son vivant, très olvmpien : 1l fut simple, 
comme ces immortels bourgeois du Xvii* siècle qui se fai- 
saient appeler « Monsieur Racine. Monsieur Despréaux ». 


Pour ceux qui l’entouraient, pour les électeurs de son 
canton, le châtelain de La Lande. c'était même « Monsieur 
Gustave », formule révélatrice de la véritable affection 
et de la bonne popularité. 


Gustave Le Vavasseur eut d’ailleurs beaucoup d'amis, 
depuis Charles Baudelaire ct Louis de La Genevrave, jus- 
qu’à Jules Buisson, Ernest Prarond, Léon de La Sicotière, 
Chennevières-Pointel et ce duc d’Audiffret-Pasquier auquel 
ici j'aime à rendre un hommage admiratif et bien affectueux, 
en rappelant qu'il fut l’éloquence même, dans ce qu'elle a 
de plus spontané. de plus magnifique. 


Si quelques poèmes de Le Vavasseur, beaux, sévères 
et classiques. font songer. suivant l’expression d'Alfred 
Poizat, « aux loisirs d’un Caton l’Ancien », l'inspiration 
chrétienne, Dieu merci. humanise l'écrivain : elle adoucit 
son œuvre. 
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En plus, Le Vavasseur marqua dans les assises de nos 
Sociétés savantes, il émerveilla de sa fantaisie les convives 
de nos Comices agricoles. les hôtes de La Lande, historiens, 
archéologues, poètes, curés, Pères du Saint-Esprit, ceux-ci 
répondant chaque année à l'invitation du R. P. Léon 
Le Vavasseur. le haut liturgiste, de sainte mémoire. 


Comme l’a dit encore Poizat, en parlant du Maitre, 
« on venait à lui par tous les chemins de la Normandie, 
avec confiance et amitié ». Qui donc venait à lui ? Mais, 
les riches, les pauvres, tout le monde, jusqu’au majestueux 
évêque du temps, jusqu'aux disciples, sans oublier les glo- 
rieux émules qui nous ont si bien parlé du poète, du prosa- 
teur, de l’érudit ct des sources riches de son inspiration. 


Quoique moins bien, j'ai voulu faire comme eux. Disciple 
aux cheveux blancs, porteur de lunettes, avant d’appeler 
à moi les images de la mort, je suis remonté, non sans émo- 
tion, aux sources de la vie en évoquant, à l’aide de visions 
rapides, le grand poète normand dans son cadre familier, 
au milieu de ses amis, de ceux qui furent les témoins de sa 
. bonté, les admirateurs de son génie. 


LE POËTE 


Dès l’école, 1l goûta le miel des fleurs antiques. 
Emportant le secret des vers mélodieux, 

On entendit bientôt l’aède, aimé des dieux, 
Comme un haut lauréat chanter sous les portiques. 


Jeune maître. suivi de pieux domestiques, 

Plus tard il vint prier, doux, mais l’éclair aux yeux, 
Non loin du chœur roman où la foi des aïeux 
Semblait monter encor dans un vol de cantiques. 


De l'église au manoir, des fermes aux taillis, 
Tout lui disait : deviens le roi d’un beau pays, 
Accomplis ton destin loin des mauvaises fièvres. 
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Sois le fidèle ami, le conseiller loyal, 
Le Juste. Et rien depuis n’est tombé de ses lèvres 
Qui ne fût noble, vrai, généreux et royal. 


LES AMIS, LES HOTES 


Aux saisons du blé noir et de l’avoine blonde, 
Buisson (de l’Aude}) avec Chennevières-Pointel, 


La Sicotière, à pied traversant Fromentel. 
De la Lande venaient goûter la paix profonde. 


Des apôtres parfois arrivaient de Golconde 

Ou d’ailleurs. Il fallait dresser plus d’un autel. 
: Des cellules s’ouvraient, au faîte du castel, 

A des prêtres venus des quatre coms du monde. 


Quand l'évêque passait, les curés d’alentour 
Se disaient qu'à La Lande il fallait faire un tour. 
Ils couvraient le vallon, emplissaient l'avenue, 


Cependant que, perdu dans un iong chapelet, 
On pouvait adnurer, lenteur, âge et tenue, 
Sa Grandeur Monseigneur Frédéric Rousselet. 


LES ÉMULFS, LES DISCIPLES 


Plus tard, ce fut le temps de la pléiade unique 

Où le Maître accueillait Contades, Challemel, 
Millet, buvant des vins plus doux que l’hvdromel, 
Près de Germain-Lacour, finement ironique. 


A l’air vif de La Lande écartant sa tunique, 
Loriot condamnait le dandysme et Brüninel 
Avec de tels éclats et d'un ton si formel 
Qu'autour de lui vraiment 1} semait la panique. 
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Harel, au crépuscule endormi dans un coin, 
Se réveillait, disant : Le dîner sonne au loin ! 
Il arrivait quand même, ayant fait l'impossible. 


Le docte Tournoüer, seul après maints détours, 
Distinguant des vapeurs au fond du soir paisible, 
Se hâtait vers la brume, où fuvait des Rotours. 


L'EPOUSE 
4 + | 4 : US ur à Lo 3 z. 
Vous, la Veuve au grand nom que nul orgueil n’effleure, 
Qui passez devant nous pleine d’humilité, 
Dans le rayonnement de l’immortalité, 


Ne fermez pas l’oreille aux battements de l’heure : 


Son rythme nous conduit à la vieille demeure, 

Les bouleaux ont frémi, les hêtres ont chanté, 

Puis, devant le tombeau, d’une auguste beauté, 
Priant, mélant les deuils, chacun s’attriste et pleure. 


Mais la chère dépouille est vivante aux genoux. 
Là-bas, conmme en tout lieu, les morts sont avec nous, 
Du soir jusqu’au matin, dans l’omibre et le mvstère. 


J'ai vu se réveiller le poète endormi 


Et s'unir, sur le front du Maître et de l’amni. 
La couronne du Ciel aux lauriers de la terre. 


Pau. HAREL. 
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Discours de M. le Vicomte du MOTEY 


LES SOURCES NORMANDES 


DE L'ŒUVRE DE GUSTAYE LE VAVASSEUR 


MESDAMES, 


MESSIEURS. 


Gustave Le Vavasseur nous a dit en souriant ce qu'il 
est: 


Je suis Normand d’origine, 
J’ai quelque ancêtre inconnu 
A la conquête venu 

Avec Rollon, j'imagine. 


Et il précise ailleurs : 


Certes, je suis Français, et bon Français j'espère, 
Mais excellent Normand, de père, de grand-père 
Et d’aïeul en aïeul par delà trois cents ans. 


#0 0 0 ee 0 es ee ee ee ee ee + e = ee ee 0e ee 


Et je préfère à l’or de tous les firmaments 
La brume qui poudroie aux horizons normands. 


On pourrait ne pas aller plus loin dans la recherche des 
sources normandes du poète. Le sccret vient de nous en 
être révélé. 
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Gustave Le Vavasseur n'’était-1l pas issu, d’un côté. des 
terriens d’Almenèches ! qui, de leur domaine de Surosne, 
entendaicnt les psalmodies des moniales, filles de Sainte- 
Opportune ? 


N’était-il pas issu, de l’autre, des soldats ruraux qui, de 
leur manoir à deux aistres tant haut que has, campé sur le 
mont des Orgeries, à Saint-Germain-de-Clairefeuille ?, assis- 
tèrent à maintes ruées contre la citadelle d’Exmes, mais 
reposaient leurs veux sur les plantureux herbages, produits 
par l’essartement de nos forêts primitives ? 


Gustave Le Vavasseur n’a-t-1l pas vu le jour à Argentan, 
l'antique cité pleine de souvenirs normands ? N'a-t-il pas 
été bercé dans la maison de bois de Roiville fleurant « un 
parfum d'histoire ancienne ? » N’a-t-il pas ressenti la joic 
des printemps normands où «nos pommes sont des roses », 
dans « ce petit coin de Normandie heureuse qni a gardé 
une partie des immunités du paradis terrestre ? » 


N'a-t-1l pas reçu l'empreinte de la délicieuse vallée de 
l'Arnette, des magnifiques futaies. où se cache la motte 
féodale des seigneurs de la Lande, et des champs fertiles qui 
les entourent ? 


Tout cela est vrai. mais à cet ensemble, pour expliquer 
son œuvre, il faut ajouter un important détail : Gustave 
Le Vavasseur, dès sa tendre enfance. a été initié, en se 
jouant, à l’histoire normande. 


Son aïeul maternel, l’ancien gendarme de la garde du Roi, 
avait une prédilection particulière pour lin-folio du bon 
curé de Manneval, Gabriel du Moulin. Si, en bon Augeron. 
fier de ses herbages. il s’extasiait sur le temps —- nous en 


1. Le premier membre connu de la famille paternelle de Gustave Le 
Vavasseur, Nicolas, vivait à Almenéches à la fin du xriie siècle. Son nom 
est mentionné dans une charte de l'abbesse Philippe qui gouverna le monas- 
tère de 1264 à 1295. 

2. Ce manoir était le chef du fief des Orgeries, « aultrement dict de la 
Renaudière », que les Renault des Orgeries, ancêtres maternels de Gustave 
Le Vavasseur, possédaient dès le x1ri° siècle. Son grand-père Jacques-Louis 
Renault, écuyer, sieur de la Renaudière, gendarme de la garde du Roi, 
le possédait en 1789. 
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sommes loin -— où le beurre avait valu deux sous et le fro- 
mage cinq sous la douzaine, il cherchait là et goûtait autre 
chose. Non seulement il lisait et relisait avec joie pour lui, 
mais «il lisait tout haut certains passages. » Grâce à l’homme 
« doux, gai, naïf et charmant » qu'était le grand-père, 
les premières notions de l'histoire normande pénétrèrent 
dans l'esprit de l’enfant. 


Devenu hommi, 1l garda toujours sur sa table lc livre aimé 
de son aïcul et Parma autant que lui : 


Je l'ai de la première à la dernière ligne 
Lu, goûté. savouré comme vin de ma vigne. 
Nous revivons tous deux dans le passe lointain. 


Le curé de Manneval avait consulté nos anciennes chro- 
niques, et, dans la délicicuse poésie que son discinle Jui a 
consacrée, 1} nous montre Îles trésors du manoir curial : 


Quelques in-folios sont épars sur les sicges : 

Près dOrdéric Vital, Guillaume de Jumièges ; 
Wace chante en Français, Dudôon de Saint-Quentin 
Lui donne la réplique en fort méchant latin. 


Gustave Le Vavasseur. à la vérité. fit comme Gabriel 
du Moulin. Il lut les chroniques, il but aux sources antiques 
de la Normandie. De là les réminiscences, pleines de charme 
et d’à-propos, qui rlustrent son œuvre, de là surtout ses 
poésies historiques et ses chansons de geste. 


Je me fais l’idée que Dudon, chanoine et doven de Saint- 
Quentin. qui, pour plaire à Richard [ef et à son frère Raoul 
d’'Ivrv, mit tout son zèle à magnifiecr nos premiers ducs, 
l'intéressa tout particulièrement. Cet historien normand 
était Picard et, avec la Normandic. la Picardie fut le pays 
de France que Gustave Le Vavasseur cut tous les motifs du 
monde d'aimer le plus. Son incomparable compagne, l’ange 
de sa vie, qui le continue si dignement. ne me contredira 
pas. 


C'est à Dudon qu'il emprunte une de ses chansons de 
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geste. La Justice de Rollon. la pendaïison de la femme qui a 
volé la charrue de son mari et du mari, complice de sa femme 
parce qu'il ne l’a pas corrigée. Suédois, Norvégiens, Danois 
et Français ont savamment disscrté sur cette anecdote. et 
font remonter son origine aux lois scandinaves. Gustave 
Le Vavasseur, avec infiniment d'esprit. la trouve dans 
l’histoire d'Adam perdu par Eve. 


C’est à Dudon encore qu'il emprunte son éphéméride 
normande de l'an 990. où il chante le due Richard Ie et la 
duchesse Gonnor, non sans étre influencé, en ce qui concerne 
cette dernière, par le récit de Guillaume de Jumièges. 


Le poète a parfaitement compris que l’an 990, moment 
de la dédicace de l’église ahbatiale de Fécamp. à laquelle 
assistait l’évêque de Sées Azon, marque apogée de la puis- 
sance de Richard et caractérise la grande période de paix 
réparatrice et instauratrice qui s’étendit de 966 à la mort 
de Richard III en 1028. 


Le duc Richard Sans Peur chevauche dans les bois. 


Ses six enfants joyeux tressaillent à sa voix, 
Poëtes et guerriers entonnent ses louanges : 
La Normandie a l'air de sortir de ses langes : 
Gonnor s'éveille épouse et nraîtresse à Ja lois. 


L'éphéméride suivante. 1090, cst influencée par Gabriel 
dü Moulin. mais aussi ct, avant tout, par Ordéric Vital, 
le moine de Saint-Evroult : 


Taillefer a chanté à Hastings la chanson de Rollon, lAn- 
gleterre est conquise, mais le fils d’Arlette est mort, et, 
sous le règne de Robert Courte-Heusc, 


Aceompli chevalier, mais imparfait Normand, 
la Normandie n’est pas heureuse : 


De la terre natale à lhorizon prochain, 
De Robert de Bellesime à loulques le Rechin 
Courent la trahison, la ruse et l’impudence. 
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Plus redoutables, 1l est vrai, que Robert de Bellesme, 
dont l'attachement très sincère au duc fut mis à rude 
épreuve, étalent Guillaume le Roux et Henri Beauclerc 
qui entretenaient la guerre civile en Normandie et sapaicnt 
lPautorité de leur frère aîné beaucoup meilleur qu'eux. 


C’est encore le pittoresque récit d’Ordéric Vital qui inspire 
à Gustave Le Vavasseur sa trés belle chanson de geste, 


La Blanche Ne]: 


Henri If à triomphé de la Normandie à Tinchebrav. 
Il a jeté Robert Courte-Heuse en prison. La France, soutien 
de Guillaume Cliton, est vaincue. TL’usurpateur, plein 
d’orgueil, retourne en Angleterre avec son peu recomman- 
dable fils Guillaume Adelin ct sa fille Mathilde, l'épouse 
de Rotrou, comte du Perche. Henri s'embarque sur un 
navire ; ses enfants et leur suite prennent place sur un 
autre, la Blanche-Nej, qui se brise sur nn rocher, près du 
port de Barfleur, dans la soirée du 26 novembre 1120. 
Guillaume Adelhin, sa sœur et leur suite périrent. 


A cette affreuse nouvelle, 


Le roi ne put parler, ni pleurer, ni maudire, 
Mais, depuis ce jour-là, nul ne le vit sourire. 


Le chroniqueur anglo-normand, Guillaume fils d'Etienne, 
fournit au Maître la piquante anecdote du roi Henri II 
d’Angleterre, empruntant malicieusement le manteau de son 
chancelier Thomas Becquet, sa future victime, pour couvrir 
un pauvre: 


Le vVicux texte Tatin dont j'ai traduit ceci 
Dit que toute la cour se mit à rire aussi. 


Dans une autre chronique, celle de Roger de Hoveden, 
Gustave Le Vavasseur puise le poignant récit de la mort 
du roi Henri I, à Chinon, en 1190. Le monarque maudit 
Sa femine ct ses fils. auteurs de secs malheurs. Gustave 
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Le Vavassceur tempère l’épouvante de cette affreuse scène 
pat une géniale évocation : 


Mais Fange de la mort, souriant au mourant, 
Sur son lit de douleurs se penche en murmurant : 
« Bénis ton petit-fils et ta petite-fille. » 


Et, dans un rayon d’or, sous ses veux éblouis, 
Monte le spectre ailé de Blanche de Castille 
Dé sa douce mamelle alfaitant saint Louis. 

C’est la même note qui domine dans Eléonore d'Aquitaine. 
Après avoir dit ce que fut la reine successive de France ct 
d’Angleterre, qui nous fit perdre la Guyenne, le poète la 
montre justement frappée par la honte et la défaite de 
Jéah Sañs Terre : 


Tu vas mourir à bout d’haleine, 
Mourir dans la honte et l’effroi, 
Eléonore d'Aquitaine. 


Mais le Maître se rappelle : Eléonore fut lPaiïeule de 
saint Louis : 


Et que lé Français se souvienne 
Qu'il n’aurait pas crié sans toi 
Vive le roi ! Vive la reine ! 


C’est que pas un instant, bien qu'il en veuille un peu à 
Philippe-Auguste de ne pas avoir assez respecté les libertés 
normandes. Gustave Le Vavasseur, même quand il s'inspire 
des chroniqueurs anglo-normands, n'oublie la France dont 
Pamour chante haat dans son cœur. 


Y a-t-il du reste pays plus français que la Normandie, 
et, si notre province a pu enfanter (Corneille, n'est-ce pas à 
cette qualité qu'elle le doit ? Les Normands, dès la fin du 
dixième siècle, adoptèrent la langue romane, comme ils 
adoptèrent le stvle roman et le svstèmie féodal, mais, dans 
la langue ainsi que dans le style et le régime politique, 
ils mirent l'empreinte de leur génie particulier. 
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lis ornèrent et imagèrent le plein cintre, ils régularisèrent 
la hierarchie des personnes et des terres, ils policèrent la 
langue. Elle fut plus claire et en même temps plus latine 
qu’en aucun pays de France, parce que nos grands moines, 
qui eurent d’abord le monopole du savoir et la maîtrise 
de la plume. la marquèrent de leur empreinte et de leur 
sagesse. | 


La langue de. Gustave Le Vavasseur, a dit Paul Harel, 
a « quelque chose d’archaïque ». On pourrait en effet, en y 
regardant de près, v trouver quelques tours qui rappellent | 
nos trouvères Wace et Benoît de Samt-More, et c'est par là 
encore que se révèlent chez lui l'influence des sources et 
des origines normandes. | 


Toutefois, cet archaïsme, qui donne à ses vers et à sa prose 
un charme de plus, n’empêche pas sa languc d’être jeune 
parce qu'elle est celle du grand siècle qui ne vieillira 
jamais. Cette langue, qui fut celle de Corneille, restera 
toujours le vrai Français, clair, précis, ordonné, disant 
merveilleusement ce qu'il veut dire. Qui sait la manuer, 
comme Güstave Le Vavasseur, est un grand écrivain. 


Il fut aussi, ce qui vaut mieux, à l'instar de Gabriel du 
Moulin et de nos chroniqueurs, un chrétien dans toute la 
force du terme. Toute son œuvre est de ce chef éclairée d’un 
sillon de lumière, je dirai plus d'un rayon de l’immortalité 
heureuse que le poète a chantée et qu’il vit. 
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POUR LE CENTENAIRE DE LA NAISSANCE 


DU MAITRE-POÈTE-AMI 


GUSTAVE LE VAVASSEUR 


9 NOVEMBRE 1819 


Quelques vers impromptus nouveaux 
d'un vieux disciple depuis longtemps murt 


De 


Dans ce jour qui lui fait doucement violence, 
Comme un chant qui s’éveille après un long silence, 
Mon âme, qui dormait, s'ouvre, ct son cri s’élance ! 


Le Souvenir me touche et m'a tout rajeuni. 
Il m'enlève ; 1] me fait aspirer l’Infini. 
Poète, je remonte au prime Auteur béni. 


Dieu fut l’Inspirateur, Le Vavasseur le maître 
Du chantre paysan lent à le reconnaître 
Mais prompt à le clamer enfin par sa fenêtre. 


I 


Grâce au Verbe d’en haut qui n’abuse ou ne ment, 
J’en conserve au tréfonds le chaud pressentiment, 
Maître-Ami, je mourrai ton vieux disciple aimant. 


9 
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Fils aîné du Terroir et Féal de la Glèbe, 
Tu vivais parmi nous, cadette et jeune Plèbe ; 
A toi vint, confiant, le rustre, encore éphèbe. 


Ta bonté m’accueillit parnu ses nourrissons. 
Sous ta chaire, attentive à tes doctes leçons, 
Ma muse articula ses premières chansons. 


III 


Près de vingt ans entiers elle fut ton élève. 
Ta niaîtrise, pendant cette phase trop brève, 
Affernait et polit sa pensée ou son rève. 


Le Seigneur dans mon champ ne sema pas en vain : 
Mélangeant à ma pâte épaisse ton levain, 
Tu fis croître et fleurir chez moi le don divin. 


Tu survis dans mon œuvre ; et mon âme en a Joie. 
J'héritai d’un rayon de ta gloire en ma voie. 


Ton âme, en Dicu, Principe, Ame et Fin, le renvoie. 


Louis PECCATTE. 


Mauny de la Sauvasgère, 
ce matin du 23 Octobre 1919. 


L’'ABBÉ ALBERT-ARMAND DESVAUX 


UN ÉRU DIT 
NORMAND & PERCHERON 


L'Abbé Albert-Armand DESVAUX 


Une amitié autorisée a consacré à la mémoire sacer- 
dotale de M. l’abbé Desvaux une étude ! où apparaît en 
haut relief le concept apostolique de l’homme d'œuvre que 
fut le curé de Saint-Pierre de Montsort. 


En celui-ci, toutefois, les éminentes qualités du prêtre 
se doublaient d’une très solide érudition et il laisse derrière 
lui une œuvre immense qui suffit à le classer au premier 
rang des savants ornais. 


Montrer ce que fut en lui lhistorien et l’archéologue, 
tel est le but que nous nous proposons, sans, cependant, 
nous dissimuler les difficultés de la tâche, en souhaitant 
que cet hommage ne reste pas inférieur à la haute mémoire 
d'un maître très cher et qu'il soit l’expression vraie de la 
vive gratitude que lui conserve, par-deli Ja tombe, un 
disciple et un ami. 


« J'aime mon pays, disait Maupassant, parce que J'y al 
mes racines, ces profondes ct délicates racines qui attachent 
Fhomme à la terre où sont nés ses aïcux, qui Pattachent 


1. Le Concept Apostolique d'un honune d'œuvre: Monsieur l'abbé Albert 
Desvaux, par L. Tabourier, curé d'Auguaise. — Evreux, 1917, une brochure 
de 16 pages. 
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à ce qu'on pense, à ce qu'on mange, auX USAgES CONINE AUX 
nourriturcs, aux locutions locales, aux intonations des 
paysans, aux odeurs du sol, des villages, de Pair lui- 
méme. » 


Ce sont bien là ces mêmes voix de la Terre et des Morts, 
dont parle Barrès, qui sont le fondement même de notre 
conscience ct sans lesquelles 1l n'est pas de « patriote 
complet ». 


Or, patriote complet, l'abbé Desvaux le fut au plein sens 
du mot. C’est au sol même du Perche qu'il puisa l'amour 
de sa province, c’est en lui et sur hui qu'il recueillit, dès ses 
plus jeunes ans, les traditions fortes et les puissants ensel- 
gnenients qui devaient l’orienter vers l’histoire et l'archéo- 
logie, en attendant que de hautes amitiés vinssent le confir- 
mer dans la voie qu’il avait choisie. 


Albert-Armand Desvaux naquit à Bellesnie, le 21 mars 
1859, et il conserva toujours pour sa ville natale une dilec- 
tion toute spéciale, prenant plaisir à se rappeler le temps 
où sœur Eugénie « le gratifiait de petits avis, de chique- 
naudes et de bonbons ! », mais gardant äâpre souvenir du 
jour où il lui fallut, en 1870, diriger, bien à contre-cœur, 
les Allemands dans les rucs de la vieille cité. 

I avait onze ans alors. Sans doute était-ce l'époque où 1l 
contemplait avec attendrissement la Vicrec de lantique 
chapelle Saint-Nicolas, dont 1l racontait plus tard, non sans 
une pointe d'amertume, la triste histoire : 

« Cette curieuse statue de bois, haute d'environ un 
mètre, eut une singulière destinée. Pendant plus d'un demi- 
siècle, elle fit l'orncment d’une arrière-salle de café, dans la 
ruc Coquetière, où l'on servait les banquets de noce ct de 
corporations. Plus d'une fois, mes veux d'enfant ladmi- 
rérent. dans son décor rutilant d'un rouge et bleu le plus 
écru. Le propriétaire l’entourait d'un soin jaloux et ne 
consentait point à s'en défaire. Le pauvre homme est mort 


1. Les Institutions charitables de Bellesme au temps passé, discours lu 
le 40 août 1906 à la séance générale de la Société historique et archéologique 
de Orne, tenue à Pellesie. 
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depuis. La sainte image, souvenir vénérable d’un de nos 
plus anciens sanctuaires bellesmois, est devenue, m'a-t-on 
dit. la proie d'un brocanteur, perdue à tout Jamais pour 
les archéologues percherons 1. » 


Ame vibrante, en qui la moindre émotion faisait fri- 
sonner les cordes de Ja sensibilité, 11 s’émerveilla de bonne 
heure devant le glorieux passé de la forteresse des TFalvas. 
Tout enfant, 1] en goûta le charme profond, les grands 
souvenirs ct la douce poésie. Son admiration, cependant, 
n'était pas exclusive. S'il aimait les vieilles rues pitto- 
resques de Ja ville ct les sévères heautés de la forêt, il ne 
dédaignait pas le riant aspect des prés, des haies et des 
villages de chez nous. Bien souvent, il nous en souvient, 
il nous parla des séjours que, perdant les vacances, il faisait 
chez une de ses tantes, au joli bourg de Courcerault, assis 
à flanc de coteau, à l’ombre des frondaisons de Sublaisne, 
et c'est là, crovons-nous, qu'il acheva de comprendre la 
douceur percheronne. 


Mais l'âme d’un paysage n’est pas composée de la seule 
diversité des sites, elle est faite aussi de tous les souvenirs 
du passé, de toutes les traditions ancestrales dont les 
églises, Îles vicux manoirs et jusqu'aux plus modestes logis 
sont les témoins. Aussi la curiosité naturelle de l’enfant 
le tourna-t-elle bien vite vers tout ce qui le rattachait à 
ces jours évanouis dont les crovances, l’histoire et la légende 
vivaient et vibraient autour de lui. 


Déja. 11 lit, recherche, recueille et classe faits et objets 
que, par une heureuse intuition. il devine avoir une valeur 
documentaire ; et ainsi naquit ce woût des collections.qui 
devait faire plus tard de son presbytère un vrai -: musée 
d'histoire, d’archéologie et d’art. 


Il ne prévovait pas un tel avenir, lorsqu'il commençait, 
encore tout jeune élève du Petit Séminaire de Sées, de 
réunir plusieurs statues de la Vierge; et, sans doute, la 


1. Les Institulions charitables de Bellesme au lemps passé, p. 5. 
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douce Madone se plüt-elle à bénir en retour les aspirations 
de l’enfant ! 


_ C’est là, à Sécs, tant au petit qu’au grand Séminaire que 
s’acheva sa formation d’âme, à l’ombre de l’incomparable 
Cathédrale où il ressentit de si fortes impressions et dont il 
regardait le chœur d’une si harmonieuse pureté comme un 
des chefs-d’œuvre de l’art gothique. C'est là que se préci- : 
sèrent ses tendances artistiques et sa compréhension de 
l’histoire. 

Pour ces dernières, il est vrai, à côté de l’influcnce de ses 
professeurs, se fait déjà sentir très puissante, celle d’un 
maître incontesté qui, chaque annéc, retrouvait le sémi- 
nariste, quand il venait, ses classes terminées, se reposer 
auprès des siens, à Bellesme. 


Le marquis de Chennevières-Pointel, directeur des Beaux- 
Arts, passait alors ses étés au Logis de Saint-Santin. Son 
regard fin sous le sourcil embroussaillé eut bien vite dis- 
tingué la valeur intellectuelle du jeune clerc, auquel il 
donna, avec les trésors d’une érudition sans bornes, le plus 
riche des enseignements, de claires méthodes ainsi qu’un 
goût aflfiné et très sûr. 


De ces relations naquit une amitié qui,, chaque jour, 
unit davantage ces deux hommes si bien faits pour se com- 
prendre. De cette intimité de pensée, l’abbé Desvaux 
conserva toujours un souvenir ému et reconnaissant, car 
il était de ces âmes délicates, pour lesquelles la reconnais- 
sance n’est pas un fardeau, mais bien une raison nouvelle 
d'affection. | 

Lui-même aimait à rappeler qu'il avait été « honoré 
de l’amitié (de Philippe de Chennevières) dès son enfance, 
plus tard encouragé par lui dans ces travaux auxquels il 
l'avait pour ainsi dire initié !, » 

A cette prenuère amitié vint bientôt. s’en ajouter une 
autre non moins illustre ct non moins féconde pour le 


1. Abbé A. Desvaux : Le Marquis de Chennevières et les Sociétés d’his- 
toire normande el percheronne. — Bellème, Levaver, 1907, p. 19. 
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jeune prêtre, celle de Léon de La Sicotière, qui devait lui 
faire goûter la précision des méthodes historiques et lui 
ouvrir les richesses incomparables de ses archives locales. 


De ses premières études et de ses premiers maîtres, il se 
souvenait avec émotion. Bien souvent, au cours d’un de 
ses entretiens substantiels et charmants, il évoquait devant 
nous la douceur de l’accueil réservé par le logis de Saint- 
Santin et par la demeure de la rue Marguerite-de-Navarre, 
rappelant les encouragements, les conseils, les directions 
qu'il y reçut en ses débuts 1. 


Devenu maître à son tour, il s’inspira de cet exemple, 
donnant inlassablement des preuves de cette bonté, qui 
n’était pas la moindre de ses qualités, toujours prêt à venir 
en aide à ceux qu'il vovait désireux d’apporter à l’histoire 
locale leur contribution, si modeste fut-elle ! 


Le disciple fut digne des enseignements donnés et 1l garda 
en lui, ineffaçable, l'empreinte laissée par Philippe de 
Chennevières et Léon de La Sicotière. 


Ainsi préparé, l’abbé Desvaux se met à l’œuvre, menant 
de front les obligations du sacerdoce et celles de l’érudition, 
sans que Jamais les premières aient à souffrir des secondes, 
amassant avec patience ses matériaux là où la Providence 
et l’autorité diocésaine le plaçaicnt. 


Ce fut d’abord au pavs d’Ouche. 


Ordonné le 3 juin 1882, le nouveau prêtre est nommé 
vicaire au Sap; puis le 10 août 1886, il est installé curé 
à La Trinité-des-Lettiers, où il acquit de telles sympathies 
que,lorsqu’il fut nommé à un autre poste, ses anciens parois- 
siens refusèrent de recevoir son successeur. 


Son fructueux ministère se continua dans son cher 
Perche, où il resta onze années : à Feings où il fut 
envoyé le 10 juillet 1892, puis comme prêtre auxiliaire à 
La Chapelle-Montligcon, le 3 novembre 1895, ensuite à la 


1. Bientôt à ces deux amitiés vinrent s’en ajouter d’autres, appartenant 
à l'élite intellectuelle : Gustave Le Vavasseur, Gérard de Contades, Loriot, 
Ernest Millet. 
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cure de Verrières, pour laquelle il est désigné le 9 juin 1896 
et où il publia le premier bulletin paroissial du diocèse 
de Sées. | 


Nommé le 23 juin 1903 curé de Damignv, puis curé de 
Saint-Pierre de Montsor, le 10 août 1909, il put dans ces 
différents postes compléter en Alençon sa documentation. 


Ce curriculum de sa vie sacerdotale explique comment 
se partage, entre la Normandie et le Perche, l’œuvre énorme 
qu'il a laissée et où nous allons l’étudier comme historien 
et comme archéologue. FE, connaissant désormais les 
influences qui présidèrent à sa formation, nous compren- 
drons mieux la valeur de ses méthodes. 


Il est profondément regrettable que l’abbé Desvaux 
n'ait pu mettre en œuvre lui-même les innombrables 
documents qu'il avait si laborieusement rassemblés. Les 
obligations de son ministère, son état de santé précaire 
pendant les dix dernières années de sa vie, sa mort préma- 
turéc l’en ont empêché. Mais son labeur reste immense et, 
puisque son amitié a bien voulu nous faire dépositaire d’une 
partie de ses notes, nous pouvons dire, qu'à côté des volumes, 
brochures et plaquettes qu'il a publiées, ses cartons conte- 
naient les éléments de très nombreux ouvrages quelques-uns 
méme presque entiérement terminés. 

Membre de la Société historique et archéologique de 
l'Orne, de la Société Percheronne d'histoire et d'archéologie, 
de lAssociation Normande, de la Société française d’ar- 
chéologie et de la Société des Antiquaires de Normandie, 
c’est dans les bulletins de ces différentes compagnies que 
parurent la plupart de ses travaux, sous forme d’études, de 
comptes-rendus, de monographies, de rapports. 


Il collabora aussi assidument aux Documents sur la 
province du Perche ct donna seize articles, tous très remar- 
LA ; + . 
qués, dans le grand ouvrage de La Normandie. Monumentale 
et Pittoresque *. 


1. La Normandie Monumentale et Pitloresque (Lemäle, éditeur, Le Hâvre). 
Les articles écrits par l'abbé Desvaux sont les suivants : 
1° L'église d'Almencches. 
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En chacun de ses articles et de ses volumes, on retrouve 
la méme méthode sûre, le même souci de l’exactitude, la 
même abondance de la documentation. 


En effet, il eut toujours la hantisc du démarquage, mode 
assurément facile et qui est la négation même de la 
critique. Loin de plagicr Pitard, l’abbé Fret ou quelqu’autre, 
il redresse au besoin leurs erreurs et 1l nous semble l’entendre 
encore nous recommander, en toute chose, de remonter 
aux sources. 


Les sources ! Elles étaient sa grande préoccupation ; 
aussi n'avaneait-il rien qui ne fut vérifié ou étayé sur un 
document authentique. Avant tout. 1] consulta les Archives 
de l'Orne, puis fouilla, à la Bibliothèque d'Alençon, les 
manuscrits, le fond riche des abbayes normandes et le 
non moins riche fond La Sicotière. | 


Mais là ne s'arrétèrent pas ses investigations. I n’hésita 
pas à dépouiller les minutes notariales, les actes d’Etat-Civil, 
les registres de catholicité, et ceux des visites épiscopales !, 
qui donnent tant et de si curieux renseignements sur l’état 
de nos églises au XviIe et XVIIIe siècles ; 1l s’adressa même 
aux chartriers privés et monta souvent jusque dans les 
greniers où dormaient, parmi les poussières, les vieux 
parchenins. 


2° Le château de Gacc. 

3 Le Sap, Le Sap-André, l'Ermitage de la Roche. 

4° L'église de Saint-Evroult-de-Montfort. 

5° Le château de Cisai. 

6 L'église de Loisail. 

7° L'église de Courgeon. 

8° La Chartreuse du Val-Dieu. 

9» L'église de Feings. 

10° L'église de Longny. 

11° La chapelle de Notre-Dame de Pitié, à Longnv. 

12° L'église de Champs. 

13° L'église de Sainte-Céronne. 

14 Le Prieuré de Chène-Galon. 

15: La Fontaine de la Herse. 

16° L'église Saint-Sauveur de Belléme. 

1. Ces visites épiscopales furent faites au début du xvie siècle, par 
Claude de Moarenne, et au début du xvirie siècle, par Mgr Louis d'Aquin. 
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Cette base documentaire établie, il glanait autour de hu 
les traditions orales, les récits locaux, sans oublier les 
légendes du crû, dans lesquelles il parvenait parfois, non 
sans peine il est vrai, à déméler le fonds de vérité qui 
avait servi de cancvas à de fantaisistes imaginations. 

Curieux du Folk-lore qu'il regardait un peu comme la 
poésie de l’histoire, il ne perd jamais de vue, cependant, 
la substance même de. cette dernière. Le moindre fait 
donnait lieu chez lui à une profusion de détails aussi remar- 
quable que la sûreté de sa documentation. L’avouerons- 
nous ? Ce qui nous a le plus intéressé en son Unellographie !, 
ce ne sont point les alexandrins assez laborieux de Pavin 
et Janot, mais bien les notes touffues qui viennent si à-propos 
éclairer le texte. . 


Quel régal aussi que ses comptes-rendus d’excursion ? 
si animés ! Il excellait en ce genre ct, cicerone avisé, savait 
promener ses lecteurs de très agréable façon dans les chemins 
du pays et les sentiers de l'histoire. Ici il s’arrète devant 
les manoirs, là signale les maladreries, ailleurs les maisons 
de justice; ou bien 1] s'étend sur les vieux collèges qui 
florissaient jadis dans le Perche à Bellême, à Mortagne, à 
Longny, Courgeon, Saint-Hilaire-de-Souazay ct au Pin- 
la-Garenne. | 


Il n'avait pas de plus vive satisfaction que d’épingler sur 
tel monument tel incident jusque-là resté dans l’ombre. 
Sous ce rapport, les très vivantes chroniques qu'il donnait à 
nos bulletins, les discours qu’il prononçait à nos réunions 
solennelles soit sur les travaux de l’année écoulée, soit sur 


1. Jean de Meulles : Unellographie ou Drscriplion poétique de la Fon- 
dation de Bellëme (1634), publiée avec une introduction et notes historiques 
par l'abbé A. Desvaux. (Bellême, Levayer 1901): Préface de Gustave 
Le Vavasseur. 


2. La liste de ses comptes-rendus est la suivante : 


1° Excursion archéologique à Bellëme. — Alençon, Manier, 1900. 

2° A travers la Vallée d'Auge et le Pays d'Ouche. — Alençon, Manier, 1902. 

3 À travers le Corbonnais el le Perche Chartrain (90 pages). — Bulletin 
de la Société historique de l'Orne, juin 1909. 

4 Un coin du Perche : — Bretoncelles et les environs. Bellême, 1910. 

5° Une excursion archéologique dans le Haut-Perche. — Bellème, 1912. 
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un sujet historique! méritent une mention particulière. 
Il se montrait là avec toutes les ressources de son intclli- 
gence et de son cœur en des pages où la forme ne le cédait 
pas au fond. 


Toutefois la tâche de l'historien ne consiste pas unique- 
ment à amasser des matériaux, à amonceler des faits ; 
il faut coordonner ceux-ci, les présenter, les vérifier, 
justifier le choix de telle ou telle hypothèse. En cela, l’abbé 
Desvaux montrait une réelle maîtrise. Son style clair, 
nerveux, spirituel, parfois incisif, servait à merveille son 
esprit critique et son jugement était celui d’un psychologue 
averti. J1 voyait les faits non seulement objectivement, 
mais aussi subjectivement, incapable souvent de réprimer 
son émotion, tant était vive sa faculté de sentir. 


Dans l’œuvre des siècles, à travers choses et gens, il savait 
établir le rapport d'utilité et l'équilibre nécessaire qui, 
en tant que conditions d'ordre, constituent une des harmo- 
nies de l’histoire. 


Tous ses travaux, bibliographics cantonales, mono- 
graphies d’églises ou de châteaux, récits, descriptions, publi- 
cations de manuscrits inédits, bulletins paroissiaux, portent 
la même empreinte vigoureuse qui fut la marque de son 
caractère et concourent au même but : rattacher ce qui est 
à ce qui a été, afin que ne soit point rompue la chaîne 
des traditions et que les générations actuelles, ainsi liées à 
leur église, à leur sol, à leur race, perpétuent dans les 
mêmes lieux la vie de la fanulle française. 


C’est en ses bulletins paroissiaux qu’apparaît surtout 
cette préoccupation sociale. Comprenant qu’il n’atteindrait 
son but que par des enseignements originaux, 1] composait 
lui-même chacun de ces opuscules avec tout son zèle de 
pasteur et ses qualités d’historien. 


Loin de découper en quelque gazette une quelconque 
historiette inadaptée à ses lecteurs, il leur donnait des 


1. Tel Les Institutions charitables à Bellesme au temps passé où L'Assis- 
{ance des Pauvres dans le dincèse de Sées pendant les famines de 1662 et 1693. 
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glancs d’histoire locale, où parfois les anciens du village 
reconnaissaient quelque fivure de leur jeunesse, leur racon- 
tait le passé de leur église, de ses cloches et de ses statues, 
ou bien leur narrait quelque anecdote du temps des troubles. 


Cela se complétait de renseignements religieux qui étaient 
encore de la documentation historique, puisqu'ils relataient 
baptêmes, inhumations, mariages et le tout formait un 
intense fover de vic paroissiale. Cette dernière lui paraissait 
avant tout nécessaire : 1l en fit le titre de son bulletin de 
Saint-Pierre de Montsor ! et, au congrès diocésain de 1913, 
il ouvrit sur elle des aperçus nouveaux ?, montrant ce 
qu'elle fut dès l’origine ct la désignant comme le plus sûr 
moyen d’apostolat dans la paroisse et dans l'église, où, 
suivant la parole du Pontife, il voulait que la ferveur 
priât sur de la beauté. 

Et nous voiel ainsi amenés à parler de larchéologue. 


Archéologue ! 1 le fut comme il avait été historien, en v 
apportant méme précision minuticuse, même méthode 
ferme, même psychologie avisée, avec cependant une 
émotion plus vive, parce que, devant nos vieilles églises et 
nos abbaves en ruines, 1l ne peut et ne veut oublier qu'il 
est prétre. Ecoutons-le donc devant le chaos du Val-Dieu #: 


< Au Val-Dieu. dans les jours d'automne, quand la forêt 
commence à prendre ses tointes assombries, le penseur qui 
promène sa réveric dans l'enclos désolé, près de cctte tour 
étrange qui dresse encore sa noire silhouette sur la muraille 
écroulée, se sent envahi, pénétré par la mélancolie de ce 
désert. [sent la vie très loin, car la feuille qui tombe, ou 
l'eau s'échappant avec un mystérieux murmure des fon- 
taines de Saint-Jean et de Saint-Bruno viennent troubler 
le majestueux silence des bois. 


1. Ce bulletin était intitulé : La Vie paroissiale à Saint-Pierre de Montsor.. 


2, L'abbé A. Desvaux: La Paroisse dans le diocèse de Sées. Autrefois, 


Aujourd'hui. — Rapport lu au Congrès diocésain, tenu à Sées le 8 juillet 
1913. — Alençon, Imprimerie Alençonnaise, 11, rue des Marcheries, 1913 ; 


une brochure de 18 pages. 
3. A travers le Corbonnais et le Perche-chartrain, p.98. 
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« Dans ce vallon tout empreint d'une poésie religieuse, 
au nulieu de ces tristes restes d’un passé prospère et glorieux, 
sur Îles décombres de l'ancienne église. à l'emplacement 
de l'autel renversé, près des tombes profanées, une grande 
croix porte et réalise d’une facon saisissante la devise de 
Pordre des Chartreux : Stat Crur dum volritur orbis. 


En dépit des nésations, la croix domine le monde, faisant 
du plus pauvre sanctuaire l'asile des certitudes ; aussi 
Pabhé Desvaux se plait-il, en ces licux vénérés, à entendre 
écho des siècles. Il v voit palpiter les joics ct les douleurs 
en lesquelles se résument, au pied des autels, la vie ct 
Phumanité; à peine lhuis franchi. il en découvre 
âme, et dans la douce atmosphère de prière qui y 
flotte, son émotivité moissonne, par opulentes gerbes, 
impressions €t souvenirs. | 

I aime ‘es églises parce qr'ciles icignent à la valeur du 
témoignage qu'elles portent en elles. celle de leur beauté 
propre. Aussi n’admet-il pas qu'on déshonore celle-ci par 
des statues de mauvais goût qui outragent à la fois l’art 
et la liturgie. 


Il dénoncait impitovablement les fautes de:gout ct cela 
n'était pas sans mérite, car 1l savait que, ce faisant, il ne 
manquerait pas de S’attirer des inimutiés, d’aucuns ne 
comprenant pas que sa remarque était une critique d'art 
et la voulant prendre pour un trait personnel. 


Cette observation préliminaire étant faite, nous consta- 
tons, en dépouillant ses ouvrages imprimés ! qu’il à étudié 
un grand nombre d'églises, trente-cinq environ, dont une 
grande partie appartient au Perche ?. 


1. Ses notes inédites renferment également de nombreuses monographies 
d’églises et d’abondants documents relatifs au méme sujet. 

2. Voici celles que nous avons relevées : 

A) Dans le Perche : Boëcé, Bretoncelles, La Madeleine-Bouvet, Moutiers- 
au-Perche, Sainte-Céronne, Champs, Lignerolles, Ea Ventrouze, Saint- 
Sauveur-de-Bcelléme (ct les autres églises de Bellême aujourd’hui disparues), 
Saint-Ouen-de-la-Cour, Courthioust, Nocé, Préaux, Saint-Aignan-sur-Frre, 
Courgeon, Loisail, Saint-Mard-de-Réno, Corbon, Mauves, Maison-Maugis, 
Longnv, Autheuil, Fecings, Le Val-Dieu. 

B) En Normandie: Alinenèches, Colombiers, Silly, Crennes, Saint- 
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Si consciencieuse était son enquéte archéologique qu'il a, 
le premier, établi les caractères architectoniques généraux 
de nos églises romanes percheronnes, caractères qui peuvent 
se résumer ainsi : 

a) Nef terminée par une abside circulaire percée d’étroites 
fenêtres en plein-ceintre, largement ébrasées à l’intérieur !. 

b) Contreforts peu saillants ?. 


c) Portail à archivoltes en plein-ceintre, avec ornements 
géométriques, et picds-droits surmontés de chapiteaux 
historiés ?, 

d) Appareil en feuille de fougère 1. 

e) Charpente et toiture apparente parfois lambrissée, 
supportée par une corniche à modillons. 

Si l’époque romane a laissé en nos contrées de nom- 
breuses traces et d’adnurables spécimens comme léglise 
d'Autheuil, 1} n’en est pas de.méme des deux premières 
époques du Gothique. En ce temps, nos régions eurent à 
souffrir des guerres et des bandes armées, et bon nombre 
de leurs sanctuaires furent détruits ou très endommagés. 

Aussi trouve-t-on peu de témoins des x17I2 et xIve siècles 
et passe-t-on souvent sans transition de Part roman à 
l'architecture flambhovante. 


Celle-ci a fait Jatlhir de notre sol de beaux édifices quel’abbé 
Desvaux ne néglisea pas et dont 1l détaille avec soin les 
‘aractéristiques, en particulier ces très curieux bas-côtés, 
dont chaque travée se trouve coiffée d’une charpente parti- 


* 


eulière construite perpendiculairement à laxe de la nef 
principale. 


Lambert-sur-Dives,  Chambois, xmes, La ‘Trinité-des-Lettiers, Saint- 
Evroult-de-Montfort. 

A celle énumération, il convient d'ajouter les églises signalées plus 
baul comme éludiées dans La Normandie Monumentale et Pittoresque. 


1. Eglise de Regmalard, Champs, Sainte-Céronne, Courgeon, Loisail, 
Mauves, Saint-Mard-de-Réno, Maison-Maugis, Moutiers-au-Perche, Feings, 
Villiers. 

2. Champs, Sainte-Céronne, Chapelle de Saint-Santin à Bellême. 

3 Moulicrs-au-Perche, Réveillon, Champs, Monceaux. 

4, Sainte-Céronne, Feings. 
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Ce système original, accompagné de gargouilles hardies, 
de robustes contreforts et de pinacles dentelés donne un 
cachet tout spécial aux églises de Bretoncelles, Moutiers- 
au-Perche et Regmalard. 


Mais labbé Desvaux ne se contentait pas d’analyser 
l'architecture ; 1] aimait à dénombrer et à signaler le mobilier 
de nos églises rurales. Suivant er cela l’exemple d’un autre 
normand, Areisse de Caumont, créateur de la science 
archéologique, 1l faisait, à proprement parler, de la sta- 
tistique monumentale. | 


Par ses soins furent classées parnn les monuments histo-_ 
riques, de nombreuses œuvres d’art jusque-là ignorées, 
comme ces eurieux fonts baptismaux romans, en pierre, 
renfermant une cuve d’étain, que l’on trouve encore à 
Champs, à Courgeon, à Feings, à La Ventrouze. 


Il note aussi avec d’autant plus d'intérêt que leur fragilité 
les destine à une ruine plus facile, les surciels ou baldaquins 
de bois sculpté et peint, tels qu’il s’en voit à Loisail, 
La Rouge, Champs, La Ventrouze, Gémages !. 

Grâce à lui encore furent appréciés à leur valeur ces beaux 
rétables de pierre, à baldaquins, du xvr® siècle, encore 
fréquents en notre Perche et dont les colonnes pour la plu- 
part enroulées de pampres, en leur tiers mféricur, portent 
de tels points de ressemblance qu’on Îles peut supposer, 
avec beaucoup de vraisemblance, sortis d’un même atelier ?. 


La peinture. la sculpture, la statuaire ne le laissent pas 
indifférent ; 1] en note avec som les spécimens intéressants, 
se montrant haswiographe très averti, soucieux de faire 
revivre les dévotions oubliées ou d'ébaucher lhistoire des 
anciennes confréries, confréries de Charité, du Saint-Sacre- 
ment, du Rosaire, dont quelques-unes, parmi ces dernières, 


1. On en trouve également hors du Perche, à Saint-Germain-de-Claire- 
feuille, aux Moustiers-Hubert, à Doucet-Arthus. 

2. On rencontre des échantillons de ces rélables à Courgeon, Feinss, 
Comblot, Courcerault, Saint-Mard-de-Réno, Verrières,  Saint-Maurice-sur- 
Huisne, Sainte-Céronne, La Madeleine-Bouvet, Almencches. Ce dernier 
est l'œuvre de l'artiste Falaisien, François Chauvel de Cantepie, et porte 
a date : 1679. 
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furent si  florissantes à Longny, Saint-Mard-de-Réno. 
Saint-Maurice-sur-Huisne, La Chapelle-Souef. 


Toutes les manifestations de l’art, de quelque siècle qu’elles 
soient et à quelque branche de la science qu’elles appar- 
tiennent, retiennent son attention. C’est ainsi que tour à 
tour l’art campanaire !, ct l’art héraldique, le captivent, sans 
pour cela lui faire oublier l’épigraphie. 


Loin de se confiner dans une époque déterminée, loin 
surtout de vouloir sacrifier à cette unité de style qui eut de 
si chauds partisans, il admire sincèrement le beau sous 
toutes ses formes et à toutes les époques. préférant à une 
reconstitution imparfaite et souvent de mauvais goût les 
œuvres d’art, encore qu’un peu disparates. léguées par les 
ancêtres. 

Homme de goût, avant le sens de l’histoire, 1l regarde 
ces témoins d’âges différents comme les étapes néces- 
saires pour amener jusqu’à nous le monument, et ainsi se 
transmet d’une génération à l’autre l'expression artistique 
de la pensée religieuse. Cette continuité de la pensée lui 
apparaît, avec ses interprétations variées suivant les temps, 
comme la représentation exacte de ce que chaque siècle 
considérait comme Îles canons de la beauté. 


Plein de pitié pour les pctites églises menacées et appelées 
à disparaître, il les entourait de sa sollicitude, cherchait, 
en intéressant à leur sort. à en assurer la conservation et 
en préparait la monographie. Ainsi fit-1] pour les vénérés 
sanctuaires de Douet-Artus, Saint-Martin-du-Douet, Boëcé, 
Courthioust, Chahains, Marcilly, Saint-Mard-de-Coulonges. 


Partout où il passait, il prenait des notes. Partout où :l 
séjournait, 1] se renseignait sur les églises, abbayes, chà- 
teaux, manoirs, fermes présentant un certain cachet ou 
offrant un intérêt historique et ainsi s'explique l'énorme 
‘quantité de documents qu'il a laissés. 


En même temps qu'il amonceluit les renseignements 
écrits, 1} recueillait les objets d’art qu'il rencontrait sur sa 


1. La Cloche de Corbon. — Mortagne, linprimerie Daupley, 1878. 
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route ct, peu à peu, se constituait d'inestimables collections. 
Sous ce rapport, son passage à Feings, près des ruines du 
Val-Dieu, fut particulièrement fructucux et, s'il a laissé les 
éléments, bientôt mis en œuvre espérons-le, d'une histoire 
de l'antique chartreuse. il avait réuni nombre de souvenirs 
provenant des moines, souvenirs auxquels vinrent s'ajouter 
plus tard statues, croix de procession, baisers de paix. 
faïences, peintures, tapisseries. | 


Pour le bien comprendre, 1 faut lavoir vu en son grand 
et clair bureau du presbytère de Montsort, au milieu de 
toutes ces choses recueillies, une à une, au fil des jours. et 
qui en méme temps qu'une idée d'art, résumaient toute 
sa vie. 


Dès l'entrée, on était conquis par l'ambiance de la pièce, 
au fond de laquelle on aperecvait, penché sur sa table. 
le maître de céans. Absorhé par quelque besogne, il relevait 
sa tête énergique au front intelligent ct au profil net, où le 
regard lumineux ct profond tempérait la rudesse du menton 
volontaire ct s’alliait bien aux lèvres malicieuses. Il rappc- 
lait ces figures de l’ancienne Rome chez lesquelles une 
apparente froideur cachait cette sensibilité latine où Île 
cœur avait autant de part que l'esprit. 


Et alors S'ébauchait la plus exquise conversation qui fut, 
émaillée de souvenirs, pleine de faits, nourrice, substantielle, 
affectueuse. spirituelle. Tout cela était de bon goût, de haut 
stvle. pourrions-nous dire, et dans ce cadre unique, d'une si 
parfaite distinction, vicux meubles. ravons chargés de 
livres. tableaux, objets d'art concouraient à l'harmonie 
de l'ensemble. 


En ce domaine dont il était vraiment l'âme. l'abbé Des- 
vaux, pourtant déjà très malade, ne cessait de travailler. 
Au nulieu des angoisses de la guerre, des obligations erois- 
santes de son ministère, il se tournait souvent vers les crands 
cartonniers où ses documents amoncelés attendaient que le 
maître vint les assembler. Du moins voulut-l, une fois 
encore, faire œuvre d’archéologuc et d’historien en recevant 
chez hu la Société historique et archéologique de Orne. 
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Et ce fut une réunion charmante, au dire de ceux qui 
eurent l’heur d’y prendre part, la dernière à laquelle il 
devait assister ! 


11 y parut étincelant comme aux plus beaux jours et il y 
goûta une de ses ultimes joies. Lui-même nous en parlait 
quelques mois plus tard en ce bureau évocateur où nous 
avait ramené le hasard d’une permission et la fidélité 
de notre amitié. 


Mais déjà il sentait lui échapper le fruit de son érudit 
Jabeur et il nous en entretenait avec ce détachement de 
l’homme de Dieu entièrement soumis aux desseins de la 
Providence. 


Marqué et punifié par la souffrance, 1} accomplissait son 
sacrifice avec un stoïcisme et une résignation gravés chaque 
jour plus profondément en ses traits énergiques, tandis 
_qu'en ses prunelles brûlait la flamme ardente de la foi. 


Noble dans la douleur, il nous semble le voir encore en 
cette entrevue qu’il prévoyait la dernière ; et nous ne pou- 
vons oublier son regard déjà plein de visions de l’Au-delà, 
lorsque nous reconduisant au seuil de son accueillant Jogis 
. presbytéral, il nous disait un adieu que nous voulions 
espérer un « au-revoir ». 


Il était debout, imposant, grand conne son œuvre, 
cette œuvre qui lui assurera à jamais une place d’honneur 
parmi les érudits normands et percherons et qui nous 
“apparaît bien digne de ces fils de Saint Benoît, auxquels 
il voulut se lier par une parenté spirituelle. tant il en appré- 
ciait les méthodes, l’art et la liturgie. 


Avec une humilité moins grande que la sienne, il aurait 
pu dire, comme le poète latin : Non omnis moriar ! Et c’eut 
été doublement vrai puisqu'il nous laisse son immense labeur 
et le doux souvenir de sa forte amitié. 


RENÉ GOBILLOT. 
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NÉCROLOGIE. —-- Le 24 août 1919 s’éteignait à Paris l’une 
des plus grandes figures militaires d’avant-guerre, une de 
celles qui honorent le plus notre pays et notre provincc. 


Le général de Boisdeffre était né à Alençon le 6 février 
1839. Sorti de Saint-Cyr en 1860. major de promotion. 1l 
partit aussitôt en Algérie avec le 48€ Régiment d’Infanterie 
et prit une part si brillante à la répression du mouvement 
insurrectionnel de 1864 qu'il était nommé capitaine en 1866. 
D'autre part, le général Chanzy qui l'avait remarqué, se 
Pattachait bientôt et c'est encore aux côtés de ce grand 
chef que nous le retrouvons à la fin de la guerre de 1870, 
après qu’il ceüt passé à l’armée de Sedan. 


Promu successivement commandant le 25 décembre 
1870, lieutenant-colonel en 1878, colonel en 1882, il accom- 
pagne Chanzy au (Gouvernement général de l'Algérie, puis à 
l'ambassade de France à Pétrograd. 

En 1886, il rentre en France ct se voit affecter comme chef 
d’Etat-Major au 6° Corps d’armée. En 1887, 1] est nommé 
général de brigade, continuant de donner des preuves de 
son activité intellectuelle, joignant aux qualités techniques 
du chef, la solide érudition du savant, étudiant l’organisa- 
tion et la stratégie des armées de l'antiquité. 

Sa valeur ct son prestige le désignaient pour les plus hautes 
fonctions. En 1890 et 1892, il retourne en Russie. Artisan de 
l'alliance, il eut l'honneur d'en signer les conventions 
militaires. 

Il reçoit les trois étoiles en 1892 et se voit appelé, deux 
ans plus tard. à remplacer le général de Miribel comme chef 
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d'Etat-Major général, fonction qu'il conserva jusqu’à son 
passage au cadre de réserve en 19041. 


C’est pendant son séjour à la cour des Tsars que le général 
de Boisdeffre eut l’occasion, au cours des manœuvres de 
l’armée russe, de rencontrer Guillaume II. Celui-ci, qui 
n'était pas fâché de faire montre de ses connaissances mili- 
taires, surtout auprès du représentant de la France, mit la 
conversation sur Annibalet Napoléon. Or, de par ses études, 
le général de Boisdeffre était peut-ttre l’homme de notre 
temps qui connût le mieux Annibal. L'échange de vues fut 
des plus courtois ct, les avis étant partagés, se continua plus 
tard par un échange de correspondances. 


Honoré de l'amitié de l'empereur Alexandre TTL, 11 fut, 
en 1595, désigné comme ambassadeur extraordinaire pour 
assister aux funérailles de ce prince et, l’année suivante. 
il représenta la France, en la niême qualité, au couronnement 
de linfortuné Nicolas IT. 


L'heure de la retraite venue, le général se partagca entre 
Paris et sa terre de Bois d’Effre, dans la Sarthe, où 11 aimait 
à se retrouver chaque année au milieu des siens. 

De nombreux deuils assombrirent ses dernières années ct, 
tout récemment encore. il perdait son fils Jean, tué à l’en- 
nomi. Du moins eut-il la joie de se voir continué par un de 
ses gendres, le général Deville qui. après avoir glorieusement 
mené au feu la belle 42€ Division, commande aujourd'hui 
le 16€ Corps d’arméc ct en qui se perpétuent, avec l'esprit 
méme du général de Boisdeffre, les hautes traditions mili- 
taires d’une famille normande. vieille de quatre siècles, 
dont nombre de membres, ofliciers généraux et supérieurs, 
servirent la France avec honneur. 


Bibliographie. 


Paul BoURGET : Le Justicier, La Cachette, Le Carré 
d'Orties, Le Fruit juse lArbre, L'A pache. ! Paris, Plon, 1919]. 


Ainsi que l'indique ec titre, ce volume est un recueil de 
nouvelles dont chacune est un petit roman psvehologique, 
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où se retrouvent les qualités de fine analyse, le style ner- 
veux et tout l’art. en un mot, du Maître. 


De ces nouvelles, deux retiendront particulièrement 
notre attention. Non point qu’elles offrent un mérite de 
composition supérieur aux autres, mais elles sont empruntées . 
à la Normandie et, qui plus est. à l'Orne ; ct c'est bien quel- 
que chose ! | 


La Révolution a fourni le sujet de La Cachette et du Carré 
d'Orties et l’auteur n’a pas perdu l'occasion qui s’offrait 
à lui de rendre hommage aux savants travaux de Léon 
de La Sicotière sur Louis de Frotté ct la Chouannerie 
Normande. 


La Cachette se déroule en plein pays de Domfront ; elle est 
l’histoire d'un trésor caché au moment de la tourmente, 
trésor dont la trace avait été perdue, mais dont les généra- 
tions successives se lèguent le souvenir, jusqu’au jour où un 
document écrit retrouvé par hasard en permet la découverte. 


Sur ce canevas, où les événements et les lieux sont évoqués 
avec autant de vérité que de poésie, se détachent de nobles 
caractères, en particulier celui d’un serviteur qui monte sur 
l'échafaud par fidélité à ses maîtres et à sa paroic. 


Les survivances de la race sc retrouvent un siècle plus tard 
chez les descendants des premiers acteurs du drame qui 
préfèrent à la fortune la beauté morale, la droiture du 
caractère et la façon de sentir. 


Avec le Carré d’Orties, nous sonunes en plein Barbey 
d’Aurevilly ; et l’auteur, pensons-nous, ne nous tiendra pas 
rigueur de rappeler ici le souvenir de son maître, dont il 
préfaça, avec une piété presque filiale, les Hemoranda. 


C’est l’atmosphère même du Chevalier des Touches et 
Celénie d’Habloville, en nous apparaissant comme la sœur 
d’Aimée de Touffcdelys, nous apporte la preuve qu’en ces 
temps héroiïques, les âmes normandes étaient partout les 
mêmes, qu'elles habitâssent. le Houlme ou le Cotextin ! 
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Jeanne D’OrRLIAC : Madeleine de Glapion, demoiselle et 
dame de Saint-Cyr [Revue hebdomadaire, 1919, n° 3, t#, 
5, 6, 7.]| | 

Très attachante est la figure de cette Madeleine de Gla- 
pion. encore que l’auteur, dont il faut d’ailleurs louer l’éru- 
dition semble avoir étoffé l’histoire d’une part de fiction 
et de drame ! | 


À sa suite, nous sommes transportés au grand siècle 
et au temps de Mie de Maintenon, en la rovale maison 
de Saint-Cyr. pour laquelle Racine, après un long silence, 
venait d'écrire Esther. 


Cette représentation à laquelle assistèrent le Roi et la 
Cour mit en effervescence les têtes et les cœurs. La belle 
Madeleine de Glapion y tint si pathétiquement le rôle de 
Mardochée qu'elle enflamma un des pages de la Grande 
Mademoiselle. Eclosion d’amour et souffrance d’amour 
qui finit par sc réfugier en l’amour divin, telle est la trame 
ténue sur laquelle fut brodé le très noble caractère de celle 
qui fut demoiselle puis dame de Saint-Cyr. 


Madeleine de Glapion était de vieille famille normande ; 
elle mourut le 2% septembre 1729, à l’âgc de 53 ans. Or, 
dans le courant de ce même xvrre siècle, Philippe Denis de 
Glapion devint possesseur du fief de la Vove en Corbon. 
Aussi, nous parut-il deux fois opportun de sisnaler cette 
belle figure qui sût unir la noblesse du cœur à la noblesse 
du nom. 


Histoire des Comtes de Ponthieu et de Montreuil, par 
Du CANGE. -- Préface et notes de M. l’abbé A. Le Sieur. 


Nous croyons devoir signaler aux érudits normands et 
percherons cette très intéressante publication qui vient de 
paraître dans les Mémoires de la Société d’Emulation d’Abbc- 
ville (tome XKIV de la Collection et 4° série (tome VIII) 
1917.) 


Cet ouvrage nous touche à plus d’un titre puisque 
« Robert, comte de Belesme, de Séez et d’Alençon et, 
depuis, d’Arondel en Angleterre, après le décès de Hugues, 
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son frère, devint encore comte de Ponthieu par le mariage 
qu'il contracta avec Adèle, fille unique et héritière de Guy. 
comte de Ponthieu. » 


Les relations des Maisons de Bellesme et de Ponthieu 
y sont exposées abondamment avec cette érudition qui fait 
encore aujourd’hui la gloire de du Cange et classe son œuvre 
parmi les plus solides du xvrre siècle. 


Chanoine GUESDON : Une Victime du devoir patriotique 
et sacerdotal : L'abbé Guy du Bouillonney. [Imprimerie de 
La Chapelle-Montligeon, 1919]. 


Au premier rang des ouvrages de guerre concernant notre 
département, 1l convient de signaler les pages .émues que 
M. le chanoine Guesdon consacre à son ancien disciple, 
l’abbé Guy du Bouillonnev, mort victime de son dévouement 
pendant la terrible épidémie de grippe qui sévit au cours 
de l’hiver 1918-1919. 


En cet opuscule où son maître d'autrefois parle de lui avec 
une dilection particulière, l’abbé du Bouillonney nous 
apparaît avec toutes ses qualités de race où s’alimentèrent 
ses vertus sacerdotales et guerrières. Héritier de hautes et 
fortes traditions, 1l avait senti, jeune encore, l’appel de la 
grâce et successivement, à Saint-François d’Alençon, au 
Grand Séminaire de Sées, au Séminaire Français à Rome, 
nous voyons cette vocation fleurir, s’affermir et s'épanouir. 
Animé d’une piété profonde, d’un constant désir de perfec- 
tionnement, l’abbé du Bouillonney tendait vers la sainteté 
en faisant en vue de Dieu tout ce qu'il faisait. 


C’est dans cet esprit de devoir supraterrestre que son âme 
de prêtre se montre sur les champs de bataille doublée d’un 
beau tempérament de soldat. Tout de suite, 1l se révéla chef 
et entraineur d'hommes. Comme les preux de jadis, 1l com- 
munie avant de partir au combat, puis il s’élance à la tête 
de sa section vers l’objectif désigné. Le 28 septembre 1915, 
il tombe grièvement blessé aux abords de la ferme Navarin, 
en Champagne, et 1l reste trois jours entre les lignes, élevant 
vers Dieu son âme, souffrant plus des souffrances qui l’en- 
tourent que des siennes propres. Enfin, 1l est relevé, pansé, 
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évacué ct, après un long séjour à l’hôpital, où on lui remet 
la Croix de Guerre, il est versé dans le service auxiliaire. 


Retourné au dépôt du 26€ bataillon de Chasseurs pour y 
faire l’instruction des jeunes classes, il se révèle conférencier, 
toujours soucieux d'élever les âmes en les haussant vers le 
drapeau et vers la Croix. 


Mis en sursis, 1l revient à Mortagne, heureux d’y retrouver 
son vrai champ d’action, sa paroisse, son église, son pres- 
‘bvtère et plein d’une ardeur nouvelle pour son ministère, 
en particulier pour les œuvres de Jeunesse. 


Mais l'épidémie éclate. Sans souci de la contagion, il 
court au chevet des malades, leur prodigue les consolations 
.de la religion, jusqu’au moment, où, parvenu à lextréme 
linute de ses forces, 1l tombe à son tour, vaincu par le mal. 
II se tourne vers son Créateur et se prépare à paraître 
devant Lui, s’offrant à Lui comme hostie pour le triomphe 
de la Religion et la gloire de la France. Puis 11 s'endort du 
sommeil des prédestinés, fortifié dans sa foi par une inter- 
vention de la petite Sœur Thérèse de l’Enfant-Jésus qui 
embaume ses derniers instants ! 


. R. P. EpouarD D'ALENÇON : Le T. R. Père Raymond 
de Courcerault, tombé au Champ d'honneur. | Paris, hbrairie 
Saint-François]. 

Tandis que l'aspirant du Bouillonnev, le 25 septembre 
1915, se préparait à bondir hors de la tranchée, il s'était 
rencontré avec l’aumônier de son bataillon, son compatriote 
et son ami. Réciproquement, les deux prêtres se conmu- 
nièrent ; puis 1ls allérent à leur devoir. C'était leur dérnière 
entrevue. 

Le Père Raymond, aumônier du 26° bataillon de Chas- 
seurs, était, en effct, tué le 28 septembre, en portant à son 
commandant les secours de son ministère. La citation qui 
consacre son héroïsme fait le plus grand honneur au diocèse 
de Sées et à son village natal, le joh bourg de Courecrault. 


Attiré dès l’enfance par le sacerdoce et la vie rcligicuse, 
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le Père Raymond avait dû, avant d'entrer chez les Fran- 
ciscains, triompher d’abord de certaines oppositions, puis 
éprouver sa vocation au Grand Séminaire de Sécs. C’est là 
que s’ébaucha sa formation saccrdotale, sous la pieuse et 
forte direction de M. le chanoine Guesdon. Puis bientôt, 
ce fut le noviciat du Mans, puis celui de Versailles, où le 
jeune disciple de saint François se perfectionna dans les 
sciences sacrées, avant de les enseigner lui-même. 


Le professorat fut toute sa vie et toute sa joie; mais 
celle-ci fut toujours assombrie par la rigueur des lois d’exil, 
qui le contraisnirent d’enseigner, à Cadi-Keni, en Turquie 
d'Asie d’abord, puis à Spv en Belgique et enfin à Breust, 
en Hollande. | 


C’est là que la mobilisation vint le toucher. Après avoir 
trainé pendant un an la triste vie du dépôt, à Alençon, dans 
la Sarthe, puis au Mans, il est enfin sur sa demande agréé 
comme aumônier régimentaire par le commandant du 
26° bataiïllon de chasseurs, | 


Il arrive sur le front le 28 juillet. Deux mois plus tard, 
il tombait face à l'ennemi. Dieu avait agréé « le sacrifice 
qu'il lui avait fait de sa vie pour le salut des âmes et le 
renouvellement religieux de la France », ainsi qu'il Péeri- 
vait dans une lettre du 12 septembre 1915 qui constitue le 
plus beau des testaments spirituels. 


Chanoine GUESDON : Exveursion à l’Althos. 


La guerre, en envoyant nos soldats à Gallipoli, à Saloni- 
que et en Svrie, nous a rapproché de cet Orient si plein à la 
fois de mystères et de lumière. Il nous semble que ce pays 
nous est maintenant moins étranger ; aussi est-ce avec une 
vive curiosité que nous avons lu les souvenirs recueillis 
là-bas par M. le chanoine Guesdon au cours d’un vovage 
déjà vieux de plus de trente ans. 


L'auteur s’en est tenu à la presqu'île de Chalcidique, 
svmbole de paix, sinon de travail, au milieu de la perpétuelle 
effervescence balkanique. Il a goûté là dans la contemplation 
d’inestimables œuvres d’art des satisfactions qu’il raconte 
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d’exquise façon et que nous lui sommes reconnaissants 
de nous faire partager. 


Madeleine LE Cnevrez: Le Laurier d'or. (Gaulois du 
dimanche 20 juillet 1919]. 

Religieuse ct poétique description d’un pannean de 
Jacques-KEmile Blanche, destiné à commémorer dans l’église 
d'Offranville (Seine-Inférieure), le souvenir des morts de 
Ja Grand Guerre. 


Chez nous et autour de nous : 
Glanes et Souvenirs 


ÉLECTIONS LEGISLATIVES du 16 novembre 1919. 


Ont été déclarés élus députés dans le département de 
l'Orne. à la suite de cette grande consultation nationale : 


MM. Roulleaux-Dugasc. 
de Ludre. 
d’Audiffret-Pasquicr. 
Dariac. 


Nous sommes heureux de féliciter de leur succès nos 
représentants — dont plusieurs appartiennent à notre 
Société — qui vont mettre au service d’une Chambre nou- 
velle leurs intelligences, leur dévouement, leur volonté 
d'ordre, de liberté et de paix sociale. 


LA DÉPOPULATION DANS L'ORNE. — Pour les douze années 
allant de 1907 à fin 1919 inclus, 1l + a eu dans notre départ c- 
ment 85.231 décès contre seulement 35,803 naissances, soit 
un excédent de 29.128 décès, et cncore sans compter les 
braves tombés au champ d'honneur. 


La population décomptée au dernier recensement décen- 
hal de 1911 étant de 307.433 habitants, on voit ainsi qu'en 
douze ans notre département a perdu tout près du dixième 
du nombre de ses habitants, proportion telle qu'au bout d’un 
siècle notre pays serait à peu prés complètement dépeuplé. 
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À PROPOS DU SÉJOUR DE SANTA ROSA EN ALENÇON. --- 
Notre confrère, M. Besnard, en feuilletant la Revue des 
Deux-Mondes de 18140 (tome 21-1% mars), va découvert un 
article de Victor Cousin sur Santa Rosa. Il en a extrait 
les passages avant -trait à la vie que Santa Rosa mena à 
Alençon où il arriva le 18 mai 1822, cette ville lui avant 
été assignée comme résidence par le Ministre de l’Intérieur 
et’ de Ja Police, Corbières. 


Après le mouvement libéral de 1821, en Piémont, auquel 
il avait pris une part active, Santa Rosa. proscrit, était venu 
à Paris, où il s'était lié d'amitié avec Victor Cousin. Sa 
relégation en Alençon n'interrompit point leurs relations 
qui continuèrent par lettres ct firent l’objet de la corres- 
pondance dont suivent quelques extraits : 


« Alençon, 19 mai 1822. -— Nous voilà arrivés depuis hier 
à Alençon; les ordres du ministre nous sonmettent à la 
surveillance de l'autorité locale ct cette surveillance s’exer- 
cera de cette manière-c1 : tous les jours. d'une heure à deux, 
nous devons nous présenter a maire et signer dans son 
registre ; voilit tout. Jai déclaré bien doucement, bien sim- 
plement, mais en termes bien clairs et bien significatifs, 
ma position au maire. Îl n'avait pas de bonnes raisons à 
me dire, je ne lui en demandais ni de bonnes, ni de mau- 
vaises, aussi l'entretien ne fut-1l pas vif ; mais 1l fut poli, 
ce qui ne laissait pas d’étre un assez grand point pour votre 
débonnaire ami. Au reste, j'aime les maires ct pour cause. 
Celui-ci! est un bon vieillard avant une petite voix fort 
honnétc ; son adjoint ? dont le nom finit en ière et qui 
marche droit comme un ?, ne nous a pas reçu aussi bien. » 


« Alençon, 2 juin. -- Je suis logé, mon cher ami. dans la 
rue aux Cieux, chez M. Chapelam, tapissier. J’ar deux 
chambres assez grandes et assez propres ; mais une triste 
vue sur la rue et sur une petite vilaine cour a remplacé 


1. M. Chesneau-Ladrouerie, 
2. Les adjoints étaient en 1821 : MM. Jossé de la Morinière et Lefèvre 


me 


des Provostières. 
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le lac, les Alpes, Vevev et Clarens, que j'avais sous ma fenêtre 
il y a un an. J’ai voulu hier voir les environs. J’ai rencontré 
la Sarthe croupissante et des champs peu fertiles. À force de 
chercher, j’ai trouvé un peu d’ombre à l’abri de quelques 
pommiers. La ville est très mal bâtie, elle a un jardin public 
passable, un assez grand nombre de propriétaires aisés, 
À en juger sur quelques indices fort vagues, les Alençonnais 
sont de bonnes gens, un peu curieux, mais fort innocemment. 
Je ne les crois pas plaideurs, tout Normands qu'ils sont, 
car leur palais de justice n’est qu’à moitié construit. La 
cathédrale est grande à vitraux peints ; mais l’intérieur est 
moitié gothique. moitié mauvais grec. J’y ai entendu un 
prêtre faisant un sermon à des enfants. Il criait assez fort ; 
mais je n'ai pas entendu un seul mot de son beau discours : 
c'était cependant du français, mais débité selon la coutume 
de Normandie. » 


« Alençon, 12 juin. — Je cède à la nécessité, mon ami ; 
mais Alençon est une des plus tristes nécessités des quatre- 
vingt-quatre départements du royaume. Je suis si seul ! 
Mais, me dites-vous, malheureux, n'est-ce pas la solitude 
qu'il vous faut ? Oui, mais pas celle-ci. — Celie-ci ne me vaut 
rien ; je me connais. et je sens que cette relégation à Alençon 
est un effrovable malheur pour moi. » 


« Pour moi, je vous avoue, que j'aimerais mieux 
qu'Alençon ressemblât un peu plus à Chester, à Nottingham 
ou à telle autre ville de l’empire britannique... » 


(Victor Cousin, bien que souffrant, part au nulieu de 
juillet rejoindre Santa Rosa à Alençon). 


« Je ne fis part de ma résolution à personne, je pris la 
diligence et fis les cinquante lieues jour et nuit ; j'arrivai 
dans le plus pitovable état, mais enfin J’arrivai. J'occupai 
une des deux chambres de Santa Rosa, et nous vécüimes 
ainsi pendant un mois dans une intimité fraternelle. J’ai 
été souvent malade ; plus d'une fois de tendres soins m'ont 
été prodigués : jamais je n’en ai connu de pareils. IT serait 
impossible de décrire la tendresse qu’il me témoigna, et 
désormais je n’en parlerai plus. Ce mois passé ensemble dans 
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une absolue solitude acheva de nous unir... Ce fut pendant 
ce mois que je composai l’argument de Phédon sur l’immor- 
talité de l’âmc... Il ne reprenait sa sérénité après nos discus- 
sions de Ja journée, que le soir à la promenade, lorsque 
ensemble, errant à l’aventure autour d'Alençon, nous assis- 
tions au coucher du soleil et confondions nos espérances 
pour cette vie ct pour l’autre dans un hymne de foi muette 
ct profonde à la divine Providence... Ma visite à Alençon 
dans l’état de ma santé, trouhla la police ; ce qui n’était 
qu'un élan du cœur parut une bravade ou même un complot, 
ct l’impatience d’une pareille existence entra dans l’âme 
de Santa-Rosa. » 

(Victor Cousin repartit à Paris le 12 aout. Santa Rosa 
quitta Alençon sur l’ordre de la police pour Bourges, dans 
les premiers jours de septembre. --— Il obtient de partir pour 
l'Angleterre le 2 octobre. Il écrit de Bourges au nioment 
de partir). 

«€ Bourges, 1 octobre. -— Je suis sûr de regretter Alençon 
plus d’une fois ; mais c’est la Providence qui me pousse en 
Angleterre, et J’ohéis... » 


Santa Rosa dont le nom était trouvé trop compro- 
mettant par les insurgés grecs, parvint cependant à s'en- 
gager sous un nom d'emprunt dans l’armée grecque ; 
1] fut tué le 8 mai 1825, dans l’île de Sphactérie, à Navarin, 
à la prise de liîle par les Turcs. 


C’est encorc à notre aimable confrère, M. Henri Besnard, 
que nous devons de pouvoir donner ci-dessous un relevé de 
gravures et dessins qu'avec une patience de bénédictin 
il a glanés dans les cartons du musée d’Alencon à l'intention 
de la Société historique. 


Nous nous faisons un plaisir de publier cette nomenclature 
dont l'intérêt n’échappera à personne : 

Carton G. -- Portrait de François Rouxet de Médavy, 
archevêque de Rouen, gravé par Masson, 1677. 


Carton violet. 
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Portrait au phvsionotrace de Louis Dubois, bibliothé- 
caire de l’école centrale de POrne. 


sarnabas Turgot, évêque de Sées, 1710, burin ovale. 

Le Chevalier de Rochebrune, épreuve d'état en cours de 
travail. 

Général comte de Curial. itho. 

Napoléon Curial, représentant du peuple, 1848, litho. 


Impression sur bois, texte et grav. tvpo. du château 
d’Argentan. par Chrétien de Joué-du-Plain. 18t+4. 


Carton « legs Godard ». 


Place du Puits des Forges. dessin original, reproduit 
depuis par les cartes postales de l'Orne d'autrefois. 


Abraham Guibert, dessinateur. portrait original par 
Bucquoy, 1797: médaillon ovale en sanguine. 


Histoire : Questions administratives. 


À PROPOS D UX PLAN D'HISTOIRE LOCALE, —- Notre savant 
confrère, M. le chanoine Guesdon, a. ces temps derniers, 
tracé un plan d'histoire locale et plus particulièrement 
d'histoire religieuse, qui recucillera l'approbation de tous 
les travailleurs. | 


Pour fixer un fait ou étudier un homme, la eritique veut, 
avant tout, que le sujet soit fixé dans le temps, dans Pes- 
pace et dans la personnalité propre à chaque individu. 
C’est pourquoi le directeur de la Semaine Catholique propose 
de classer matériaux et documents sous trois chefs prinei- 
paux : chronologie, topographie, biographie : 


1. -- « La chronologie fixe notre histoire dans ses grandes 
lines : Ephémérides ou calendricr diocésain : Annales et cen- 
turies par anpées où par siècles. Certains préfèreront s'atta- 
cher aux époques qui marquent les chaugements notables. 
D'autres enfin procèdent par épiscopats, de même que 
l'histoire politique s'attache aux règnes et aux dynasties. 
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«Si l’on procède par époques, après la question si débattue 
de lapostolicité de notre Eglise avec les arguments pour ct 
contre, on passe à son organisation définitive au iv" siècle, 
Vient. ensuite la vie érémitique si intense chez nous au vie et 
vire siècles ; ectte constellation de saints personnages dont 
la vierge Opportune fut le centre ; puis l'invasion des Nor- 
.mands, suivie de leur établissement au x° siècle, --- Au x1°, 
la conquête de l'Angleterre par le duc de Normandie et lor- 
ganisation de cette conquête : les x11€ et xt siècles consti- 
tuent la période la plus brillante de notre histoire diocé- 
saine. -— Viennent ensuite les Croisades et les colonisations 
normandes : le mouvement de la Renaissance, avec nos 
évêques littératcours ; la Réforme, suivie du Jansénisme et 
des factions des Opposants à la Bulle Unigenitus ; enfin. 
la grande Révolution, suivie de nos restaurations modemes: 


II. — « La topographie aurait à traiter à part le sort 
de nos villes; nos ordres religieux ct lPhistoire de nos 
grandes abbaves ; la raison de certains patronages locaux ; 
nos sanctuaires et nos principaux pèlerinages. 


III. — «La biographie fournit des points de vue intéressants 
et variés. On pourraitessaverdes Vies populaires de nosSaints. 
la diseussion des titres à rentrer dans notre Propre diocésain 
de certains saints personnages qui jouissaient chez nous 
d'un culte immémorial dûment constaté. Nos reliques 
insignes ; les Martvrs de nos diverses périodes : nos évêques 
les plus signalés. Combien suggestive la liste de nos ordres 
religieux ! combien le sol sagien leur fut propiec : Béné- 
dictins, Chanoines réguliers de Saint-Augustin, Trappistes. 
Chartreux. Prémontrés, Religieux de Saint-François et 
de Saint-Donminique. Jésuites, Eudistes, sans oublier nos 
Clarisses, les institutions si fécondes d’après la Révolution 
et la gloricuse phalange de nos missionnaires à l'étranger. 
Enfin, nos écrivains et nos célébrités. ces femmies Imsignes 
par leur piété. et nos personnages les plus fameux. » 


Ce plan, d’une logique rigourcuse, n’en reste pas moins 
extrémenent vaste, puisqu'il epmprend l'histoire du diocèse, 
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des paroisses, des abbayes, des idées et des œuvres reli- 
gieuses, la liturgic et l’art catholiques, la biographie. pour- 
rait très bien être adapté à l’histoire profane avece d’infimes 
modifications. Il serait d’un précieux secours pour tous ceux 
qui débutent dans l’histoire locale ct pour les autres égale- 
ment. 


Nous ne pouvons donc qu’en remercier l’érudit auteur 
des Fleurs de Saïnteté du diocèse de Sées. 


L 


LA RÉORGANISATION ADMINISTRATIVE DE LA FRANCE. —- 
Sous ce titre. notre président, M. Henri Toumoëüer., a pré- 
senté au Conseil général de l'Orne, en sa session d’avril 
1919. un rapport très documenté sur les divers projets de 
division de la France en régions économiques. 


Les départements trop petits, éléments obligés d’une 
excessive décentralisation. que créa la Constituante, ne sont 
plus compatibles avec le développement de notre pays. 
L'idée est done venue de constituer celui-ci, sinon en pro- 
vinces, du moins en régions plus vastes auxquelles une 
certaine autonomie assureraient, avec des initiatives parti- 
culières, une plus large prospérité. 


Décentralisation, afin de grouper les intérêts régionaux 
ct de ranimer ainsi l’activité productrice. ainsi peuvent se 
résumer les raisons exposées par M. Jean Hennessv dans la 
proposition de loi déposée par lui « concernant la décentra- 
Usation administrative et l’organisation régionale. » 


Pour grouper les éléments de travail nécessaires an 
rapporteur du projet de loi, M. le Ministre de l'Intérieur, 
consultant les Conscils généraux sur l'opportunité de cette 
mesure, leur demandait de répondre aux quatre questions 
suivantes : 


10 Convicnt-il de superposer aux unités administratives 
existantes : Commune, canton. arrondissement et départe- 
ment, une division nouvelle qui, sous le nom de région. 
urouperait plusieurs des départements actuels en leur conser- 
vant leur personnalité et leur organisation propre ? 
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20 Quelles seraient, dans l’affirmative, les départements 
auxquels le vôtre devrait être rattaché ? 


3 Faudrait-il Composer les régions en -groupant des 
départements entiers, ou bien des arrondissements d’un 
même département pourraient-ils être rattachés à des 
régions différentes et, dans ce cas, comment devraient être 
répartis les arrondissements de votre département ? 


40 Les régions économiques projetées par le Ministre du 
Commerce, et dont quelques-unes ont été déjà constituées, 
pourraient-elles servir de base à la nouvälle division admi- 
nistrative ? 


Etavant sa démonstration de solides arguments histo- 
riques, géographiques et économiques, M. Tournoüer résume 
ses conclusions. en émettant l'avis : 


1° Que le territoire de la France doit être divisé en régions 
économiques sans superposition aux unités administratives 
existantes d’une organisation nouvelle ; que le département 
doit être maintenu avec sa personnalité et son administra- 
tion propre ; que les Assemblées compétentes des nouvelles 
régions doivent être les Commissions interdépartementales 
et interrégionales en v introduisant des représentants des 
intérêts économiques de chaque département et MM. Îles 
Préfets. 


20 En entendant que le département de l'Orne doit être 
uni aux départements du Calvados ct de la Manche pour 
constituer une région de la Basse-Normandie que justifient 
des raisons historiques, géographiques et économiques. 


3° En admettant que des arrondissements d’un même 
département peuvent être rattachés à des régions différentes, 
mais ne comprendrait pas de morcellement pour le départe- 
ment de l’Orne. 


49 En se rangeant au projet de constitution de régions 
économiques présenté par M. le Ministre du Commerce, en 
ce qui regarde la région de la Basse-Normandie. 
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Comme on le voit, notre président est partisan de la 
constitution d’une région bas-normande ; or, ainsi qu'il le 
dit au cours de sa discussion, la question est controversée. 


Si le Calvados et la Manche sont partisans, eux aussi, 
d’une région bas-normande, l’Eure, elle, demande une région 
normande et la Seine-Inférieure une région haut-normande. 


Bien que la Basse-Normandie réunisse le plus grand nom- 
bre de suffrages, les avis n’en restent pas moins partagés. 
Nous avons reçu à ce sujet de notre excellent confrère, 
M. Adigard des Gautries, une note très documentée que nous 
publions in-extenso : 


« L'accord est à peu près unanime dans l’opinion fran- 
çaise pour demander une réorganisation du système admi- 
nistratif actuel, sur la base d’une large décentralisation, et 
par l’adoption de groupenmients plus vastes. plus libres et 
plus adaptés de la vie moderne que les départements. Mais 
des divergences apparaissent, quand :l s’agit de passer à 
l'application, notamment en ce qui concerne la Normandie. 

« Parmi les promoteurs du régionalisme, les uns deman- 
dent deux régions : Haute ct Basse-Normandie, les autres 
plus nombreux, une seule région normande. 

« Les premiers se placent à un point de vue exclusive- 
ment économique et leur raisonnement se réduit, somme 
toute, à un seul argument : la difficulté des communications, 
et par suite, l’insuffisance relative des rapports entre 
Haute et Basse-Normandie, mais précisément cet inconvé- 
ment, d’ailleurs réel, en l’état actuel des choses, tient à la 
centralisation même ; c’est là une raison de circonstance, 
ce n’est pas un empêchement absolu, et la création d’une 
région normande y remédierait rapidement. 

« Les partisans de l’unité font valoir, d’autre part, la 
communauté de vie et d'intérêts économiques que pré- 
sente, dans l’ensemble, la Normandie. 

« Unité dans les bases de l’activité économique : géo- 
graphie physique (climat, productions, tendances mari- 
times, débouchés), et humaine (conditions d’existence, 
modes d’exploitation agricole, etc.). 
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« Unité dans les diverses branches de l’activité éconv- 
mique ; agriculture (sa prédominance générale ; importance 
particulière de l’élevage), commerce maritime (correspon- 
dance, quelles que soient leurs différences d'importance. 
des ports de Haute et Basse-Normandie), et même industrie 
(textiles de Haute et de Basse-Normandie ; progrès indus- 
triels de la Basse-Normandie). 


« Mais ce n’est pas tout. Pour une réorganisation admi- 
nistrative, 1l ne faut négliger ni l’histoire, ni la vie moralc 
des peuples. Or, là aussi, et bien mieux encore qu’au point 
de vue économique, l’unité de la Normandie est incontes- 
table : unité de race — et de race originale (élément trop 
souvent méconnu, et qui contribue à donner à la Normandic 
une grande cohésion); vie propre. née de trois siècles 
d'indépendance, avec maintien, après l’union de la France 
— et qu’elles qu’aient été la complication et la diversité des 
divisions administratives et autres — du cadre de la Nor- 
mandie historique, et persistance très vive du particula- 
risme normand, manifestée notamment avec une vigueur 
extrême ct toute spontanée, à la veille de la Révolution : 
existence, enfin, d’un esprit, d’un caractère normands très 
homogènes. 


« D’autres raisons, d'ordre purement pratique, militent 
encore en faveur de l’unité : nécessité, si l’on trouve l’orga- 
nisation actuclle trop étriquée, de la remplacer par de 
grands groupements, influence de ces groupements nou- 
veaux, « conditionnée » par leur importance matérielle, etc. 

« Tous ces motifs s'ajoutent pour recommander l’adop- 
tion, si l’on veut une réforme efficace, d’une seulc région 
qui fera renaître légalement, officiellement, notre Nor- 
mandie, dans le cadre d’une France non plus centralisée, 
mais, au contraire, organisée sur les bases, conformes à 
l’esprit moderne, de l’idée d’association. » 


LE Livre DE LA GUERRE. --- Dans son n° du 31 août 1919. 
le Mortagnais rendait compte, ainsi qu'il suit, de cette 
importante question, déjà fréquemment traitée au cours de 
nos réunions. 
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Au cours de la session du Conseil général, M.Tournoüer, 
président de la Société historique et archéologique de l'Orne. 
a présenté le vœu suivant qui a été adopté à l’unanimité : 

« Au lendemain des événements considérables qui viennent 
de bouleverser notre pays et d'ajouter à nos annales histori- 
ques tant de pages tout à la fois douloureuses ct sublimes, 
de faits nouveaux intimement liés à la vie nationale, une 
tâche d’importance, me semble-t-il, s'impose à l’attention 
de notre assemblée, et l'heure est venue de la réaliser. 


« Défenseurs. en effet, des intérêts de notre département, 
qui font l'objet de notre sollicitude constante, et gardiens en 
méme temps de ses traditions comme de son passé. le devoir 
nous incombe de conserver pour les générations qui n’auront 
pas été les témoins ni de la guerre de 1914, ni de la victoire 
de 1918, le souvenir des diflicultés de tout genre, des efforts 
persévérants, des dévouements sans nombre qui furent, 
dans nos campagnes, le contre-coup inévitable des luttes 
héroïques du front. Peu à peu, avec le temps, s’effaceront les 
traces de ce qui s’est accompli au jour le Jour dans nos diffé- 
rentes localités et, si nous n’v veillons, des légendes se 
crécront qui dénatureront Jes faits comme les services rendus. 


€ Il importe done de recueillir dès maintenant ces faits, 
qu'ils sotent d'ordre militaire, administratif, religieux, écono- 
mique ou charitable, et je vous demande pour cela d'émettre 
le vœu que dans chacune de nos communes Île maire, aidé 
des personnes compétentes, prit lPinitiative de consisner 
sur un registre spécial qui serait « Le Livre de la guerre », 
déposé à Ja maison commune, les éphémérides des jours 
vécus de l'ouverture à la fin des hostilités. Et J'insisterai 
tout particulièrement sur le côté économique de ces relevés 
qui a, pour l’avenir une rmportance capitale, en tant qu’in- 
dication du prix des denrées et des conditions de salaire. 
«Je ne doute pas que M. le Préfet, auquel le but de ma pro- 
position n'échappera certainement pas, ne l’encourage de 
tous ses movens en la transmettant, avec votre assenti- 
ment, aux maires du département aui. bien souvent, au cours 
de ecs années d’épreuves, privés de l’aide de leurs secré- 
taires, ont assumé, à eux seuls, la lourde tâche de Padmi- 
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nistration communale, et en comprendront d'autant mieux 
la portée. En s’v employant. ils ajouteront une nouvelle 
dette à notre reconnaissance. 


« La Société historique et archéologique de POrne., qui a 
provoqué déjà, dès le début de la guerre, de la part de ses 
membres, des enquêtes de ee genre, est toute disposée à 
fournir à l'Administration préfectorale, pour mettre ce projet 
à exécution, toutes indications utiles. 


En conséquence, Messieurs, je solbcte votre adhésion 
entière à ce vœu éminemment opportun ct patriotique. » 


Ce 21° novembre 1919. 


RENÉ GOBILLOT. 


Nota. -—- Les auteurs qui seraient désireux de voir paraître 
dans la « Bibliographie » de la Chronique du Bulletin une 
analvse de leurs ouvrages, sont priés de bien vouloir en 
adresser un exemplaire à M. René Gobillot (74, boulevard 
Raspail. Paris-VIe), qui se fera un plaisir d’en donner un 
compte-rendu. 


Nous rappelons de nouveau et trés imstamiment Pattention 
de nos membres et de nos lecteurs sur l'ouvrage en souserip- 
tion à l'imprimerie Alençconnaise, de notre confrère, M. le 
vicomte du Motev, intitulé : Les Orisines de la Normandie 
et du duché d'Alençon. Toute bibliotheque ormaise doit le 
posséder. car il est destiné à devenir un outil de travail 
indispensable à tous ceux qui, dans leurs études locales, 
ont le souci de puiser aux sources les plus sûres. TIS trou- 
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veront assurément dans cette œuvre de haute valeur histo- 
rique des aperçus nouveaux dégagés par l’auteur, avec la 
plus grande conscience, de nos chroniques anciennes et 
ils pourront s’en inspirer en toute sécurité. La souscription 
est de vingt francs, 11, rue des Marcheries. Le premier 
volume est sous presse. 


La Pie à la Campagne, que beaucoup d’entre nous con- 
naissent et apprécient, reprend en ce moment la publication 
de la belle série de ses numéros spéciaux d’avant-guerre 
consacrés à l’A{rt rustique du pays de France. Le numéro 
d’art régional de décembre a été consacré aux Meubles 
paysans et bourgeois Alsaciens et Lorrains. Son directeur, 
M. Albert Maumené. prépare pour la fin de cette année 
l'étude des Meubles Normands et 1l fait appel à notre Société 
pour l’aider dans la découverte de spécimens intéressants 
qu'il se propose de photographier et de reproduire, avec 
l'autorisation des possesseurs. Nous engageons donc nos 
membres à nous signaler leurs richesses en ce genre, en tant 
que mobilier proprement dit ou même objets usuels pouvant 
se prêter à la reconstitution des logis d’autrefois. Il v a là 
une initiative des plus heureuses que nous sommes certaine- 
ment à même de favoriser dans un but d'intérêt provincial. 
Toute indication devra être adressée à notre président. 


mm mme mn 


IMPRIMERIE ALENCONNAISE, 11, RUE DES MARCHERIES 


La 


PROCÈS-VERBAUX 


Séance générale du 10 Janvier 1920. 


Présidence de M. TourNoüERr, Président 


La séance générale de la Société historique et archéolo- 
gique de l’Orne eut lieu le 10 janvier, à 14 heures, en læ 
Maison d’Ozé, sous la présidence de M. Tournoüer, prési- 
dent. | 


Etaient présents: Mm® la comtesse D’ANGÉLY, DESs- 
COUTURES, LEVEILLÉ, la baronne DE SAINTE-PREUVE, René 
RouErT et Mlle DE SEMALLÉ: MM. Henri BESNARD, le 
chanoinc BocAGE, BOULARD, DE LA BRÉTÈCHE, le chanoine. 
DaAREL, l'abbé GERMAIN-BEAUPRÉ, JOUANNKNE, JoUSSELIN 
DE SAINT-HILAIRE, LEBOUCIIER, l’abbé LETACA, MaACAIRE, 
l’abbé ROBERT, Paul RoueET, le chanoine SEVRAY, TouR- 
NOÜER et DE VIGNERAL. 


Excusés : Mlle DE BRÉBISSON, Mmes CHEVALIER et 
LEBOURDAIS ; MM. ADIGARD DES GAUTRIES, Félix BEs- 
NARD, Joseph BESNARD, le chanoine BRicox, le comte 
DE CAIX DE SAINT-AYMOUR, DE CÉNIVAL, Henri CORBIÈRE, 
le vicomte DE COURTIVRON, CRESTE, le R. P. Epouarp, 
René GoBILLOT, l’abbé GUERCHAIS, le chanoine GUESDON, 
Joseph GUILLAUME, HAMON, Paul HAREL, LEBOURDAIS, 
Étienne DE LA SERRE, LASSEUR, l’abbé LEGRos, le comte 
LE Marois, LEMATRE, DE MARCÈRE, MouIIXET, PIERREY, 
l’abbé SorNix, le comte DE SOUAXCÉ, l’abbé TABOURIER, 
Jean TOMERET, TRIGER, le R. P. UBALD, et DE VIGAX. 


M. le Président nous annonce les nouvelles candidatures. 
de : an 


Mme de Couëspel, château de La Ferrière-Bochard, par. 
1 
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Saint-Denis-sur-Sarthon, présentée par MM. Paul Romet 
€t l’abbé Germain-Beaupré. 

Mme René Romet, présentée par MM. Macaire et Paul 
Romet. | 

Mme André Romet, par MM. Macaire et Henri Besnard. 

M. Esnault, maire d'Alençon, présenté par MM. Tournoüer 
et Grisard. 

M. l'abbé Monnier, vicaire ct maître de chapelle à Notre- 
Dame d’Alencon, présenté par MM. l’abbé Guerchais et 
l’abbé Fauvel. 

M. Pierre Dufresne, étudiant, place du Cours, à Alençon, 
présenté par MM. Leboucher et Henri Besnard. 

Après les souhaits de bienvenue à ces nouveaux membres, 
M. le Président exprime nos très vives et très sympathiques 
condoléances à M. Brouard, si cruellement éprouvé par la 
mort récente de sa femme. 

Puis il nous donne des nouvelles courantes de nos con- 
frères. Le R. P. Ubald écrit de San-Remo qu'il travaille 
activement à l’histoire du collège de Sées à Paris. MM. le 
duc d’Audiffret-Pasquier, le docteur Bouteillier, Gillet, 
Guillochim, de Heurtaumont, Hommey, de la Mahérie, 
le marquis de Ludre, le comte Rœderer, Paul Romet, le 
baron Roullcaux-Dugage, Tournoüer, le comte de Vau- 
celles ont été réélus conseillers généraux ; M. Grimbert 
est conseiller d'arrondissement pour le canton de La Ferté- 
Fresnel ; M. l’abbé Robert, curé de Glos-la-Ferrière, se 
voit appelé au Conseil municipal de sa commune par 
79 voix, dès le premier tour de scrutin ; M. labbé Havot, 
curé de Sainte-Céronne-les-Mortagne, devient curé de 
Condé-sur-Sarthe ; M. le docteur Levassort a été nommé 
maire de Mortagne et M. le baron André des Rotours a 
reçu la médaille d’argent de la reconnaissance française, 
avec cette belle citation : 


« Dégagé de toute obligation militaire, a été dès le début de la 
guerre, jusqu’au 8 avril 1917, administrateur-adjoint de lPhôpital 
auxiliaire n° 7 à Paris ; à cette époque, n’a pas hésité à s’expatrier 
pour administrer à Salonique l’hôpital auxiliaire n° 1 ; a rempli 
ses fonctions dans ce pays malsain avec le plus grand dévoue- 
ment. » (Décret du 2 décembre 1919.) 
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M. le Président remct pour examen au Comité de publi- 
cation un travail considérable de M. Frémont sur des docu- 
ments inédits concernant l'Histoire générale de Normandie 
(Inventaire des papiers du commandant Deslandes de 
Falaise). 


La Société d'Histoire et d'Archéologie de Bretagne, 
fondée par M. Pocquet du Haut-Jussé faft savoir qu’elle 
demandait, non pas échange de publications (les movens 
lui manquent), mais plutôt une souscription. Or, comme 
nous sommes malheureusement dans le même cas, nous 
regrettons de ne pouvoir lui envoyer que des svmpathies. 


Quant à la Renaissance du Livre, ele nous adresscra ses 
publications et recevra les nôtres. 


Grâce à notre confrère, M. Gobillot, nous avons en mains 
le Guide bleu dela Maison Hachette où nous pourrons, 
le cas échéant, faire apporter d’utiles modifications. 


. La Société normande de gravure a envové sa première 
planche : une vue de Rouen en 1773, par Hubert Robert 
(eau-forte de M. Manesse, président de la Société). 


M. l’abbé Delamarre, membre de la Société de l'Histoire 
de Normandie, 29, faubourg de Rouen, Louviers (Eurc), 
sollicite des souscriptions à son ouvrage sur Le Calendrier 
de l'Eglise d'Evreux (15 francs lexemplaire). 


M. le Président cspère que tous les membres de la Société 
comprendront la nécessité de l'unification à 15 francs du 
taux des cotisations. Nombre de sociétés savantes sont 
obligées, du reste, de relever leurs tarifs. 


M. le Président encourage à compléter et à multiplier 
les enquêtes de gucrre. Nous en possédons déjà de fort 
intéressantes comme celle de M. Doin pour Tourouvre. 
M. Rivière a fait celle de Villicrs-sous-Mortagne ; M. l’abbé 
Guerchais, celle de Planches; M. Moulinct, celle d’Argen- 
tan ; M. le chanoine Sevrav, celle de Mortrée ; M. le docteur. 
Bouteillier, celle de La Ferté-FKresnel ; M. Pabhé Robert, 
celle de Glos-la-Ferrière : M. de Mallevoüc, celle de Saint- 
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Germain-d’Aunav ct M. Dallet, celles de Saint-Aubin-de- 
Bonneval et d’Avernes-Saint-Gourgon. 
Voilà des exemples à suivre. 


M. le Président remercie M. Leboucher qui offre une 
collection de la Revue populaire, éditée à Alençon il y a 
quelques années et M. de Beauregard, qui nous envoie un 
Memento des morts de la commune de Valframbert. M. de 
Beauregard a obéi à une heureuse inspiration et nous 
souhaitons qu’il ait des imitateurs. 


Merci également à M. Jouanne pour l’hommage de ses 
Souvenirs de guerre et de captivité. 


M. le Président lui exprime, en plus, notre vive reconnais- 
sance pour Son concours si actif ct si dévoué et particu- 
lièrement pour les leçons de paléographie qu’il se propose 
gracieusement de donner à ceux de nos membres qui le 
désireront et même aux étrangers à la Société. M. Prou. 
directeur de l’Ecole des Chartes, sollicite et encourage 
beaucoup cette propagande de ses anciens élèves, qui ne 
peut manquer d’avoir les meilleurs résultats et qui favo- 
risera les études historiques en permettant à un plus grand 
nombre la lecture ct l’étude directe des documents anciens 
et originaux. 

. Notre Société, on le pense bien, est heureuse d’entrer 
dans ces vues et d'accorder son patronage à cette œuvre 
excellente. Un programme du cours de paléographie sera 


L 9 


imprimé par nos soins ct envoyé à tous nos membres. 


M. le comte de Vigneral, présent à la séance, nous dit 
qu'il se fait un plaisir d'offrir, pour notre Musée,' une cin- 
quantaine de portraits, esquisses où charges exécutés au 
cravon par son père, pendant les séances du Conseil général. 
Ce don précieux et artistique sera accueilli avec une gra- 
titude dont M. le Président se fait l’heureux interprète. 


M. Henri Besnard signale « l'intérêt qu'il v aurait à 
rechercher les conditions actuelles d’une renaissance des 
petites industries d’art régionales florissantes jadis: la 
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potcrie, la sculpture sur bois. M. l’abbé Letacq veut bien 
se charger de faire un rapport sur la question. » 


M. le Président donne la parole à M. Romet pour la 
curieuse communication suivante : 


Extrait des procès-verbaux de la Commission temporaire des arts, 
publié par Louis Tuetey (p. 328, T. Il). 


Le district d'Alençon, département de l'Orne, en réponse à la 
lettre de la Commission qui lui demandait des renseignements 
sur les instruments de musique de lémigré Amable Château- 
Thierry, envoie l’extrait du procès-verbal de vente qui en constate 
le nombre et le produit !. Deux violons, un cor de chasse, une 
guitare, une boîte remplie de musique ont été adjugés à soixante 
et quinze livres. Cette lettre sera communiquée au Comité d’ins- 
truction publique ; il sera aussi écrit à l'administration du district 
d'Alençon pour lui exposer combien sont repréhensibles les adini- 
nistrateurs et autres préposés à la conservation des monuments 
des arts de ne s’être point opposés à la vente de tous les instru- 
ments de musique qui devaient être réservés pour les arts, et de 
les avoir cédés à si bas prix ?. 


Nous abordons maintenant l’importante question des 
finances ct du budget de la Société. C’est vite fait, car 
M. Brouard a établi nos comptes avec sa précision et sa 
clarté habituelles et M. le Président lui adresse des félicita- 
tions et des remerciements bien mérités. p 


En terminant, M. le Président proclame les résultats du 
scrutin pour le renouvellement d’une partie du Burcau. 
Les membres sortants, MM. Tournoüer, président, Paul 
Harel et Paul Romet, vice-présidents, l’abbé Germain- 


1. Lettre du directoire du district d’Alencon 9 fructidor (f. 17 1044). Les 
objets mobiliers de l’émigréè Château-Thierry dont il est fait mention au 
procès-verbal indiqué ci-dessus consistaient en instruments de musique et 
en une boîte remplie de papiers de musique. Cette vente avait eu lieu le 
31 juillet 1793, à Séez, au domicile de cet émigré. L’émigration d'Amable 
Château-Thierry avait été constatée le 26 juin 1792. 


2. La citoyenne Davoust, femme divorcée de l'émigré Chateau-Thierry, 
se presenta au ‘ omité d’Instruction publique et se plaignit de ce qu'on eut 
vendu ses effets avec ceux de son mari. Obligée pour vivre de tirer parti 
de ses talents, elle et sun enfant âgée de 3 ans, qui de l'aveu même des 
artistes, était d’une force étonnante, elle sollicita la concession d’un piano 
du Dépôt national de Russe (J. Guillaume. Procès-verbal du Comité 
d'Instruction publique, L. VI, p. 609.) 
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Beaupré. secrétaire, Jean Lebouchcr, bibliothécaire, sont 
réélus à l’unanimité. Et c’est avec le même accord parfait 
que sont accucillies les candidatures nouvelles de M. le 
chanoine Guesdon pour une des vice-présidences et de 
M. René Jouanne comme archiviste de la Société. 


La réunion s’est terminée à 16 heures ct demie. 


Le Secrétaire, 


P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 


COMPTE-RENDU MORAL 
de la Société Historique et Archéologique de l’Orne 
pendant l’année 1919 
(adressé à la Préfecture, le 24 avril 1920) 


Au cours de l’année 1919, la Société a tenu, à son siège 
social de la Maison d’'Ozé, à Alençon, quatre séances ordi- 
naires, où ont été faites : 19 des élections pour le renou- 
vellement du bureau et 2° des communications intéressant 
l’histoire générale de Normandie. | 

Différents vœux ont été émis concernant certaines 
réformes sociales, comme la décentralisation administrative. 


0 


x" 4 
Une séance extraordinaire eut lieu à l'Hôtel de Ville 
d’Argentan, le 23 octobre, pour la célébration du Cente- 
naire du poète normand Gustave Levavasseur, ancien pré- 
sident de la Société. 
% 
CE 
Pendant la gucrre, la Société a pris l'initiative de pro- 
voquer, dans toutes les communes du département, des 
enquêtes de guerre, qui fourniraient une documentation pré- 
cieuse à l’histoire locale ct même à l’histoire générale. 


un me 
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Malgré les difficultés sans cesse croissantes, la Société a 
maintenu la publication de son Bulletin, où ont paru 
. notamment : 


1° Les procès-verbaux des séances de la Société ; 
20 L'histoire généalogique de la Maison de Prie, par 
M. de la Garanderie ;: 
3° Des documents sur Notre-Dame d’Alencon ; 
4° La tâcheŸd’après-guerre de la’ Société, par M. Tour- 
noûer' : 
5° Histoire de la télégraphie à Argentan, par M. Barbay ; 
6° Des articles bibliographiques sur : 
M. Emile Picot, de l’Institut, par M. l’abbé Cuèye : 
M. H. Tomeret, ancien conseiller de préfecture de 
l'Orne, par M. l’abbé Germain-Beaupré ; 
M. Albert Chollet, par M. du Moter ; 
M. de Brébisson, par M. l’abbé Letacq ; 
Godard, graveur alençonnais, par M. Louis Dimier. 


Le Secrétaire, 


P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 


Séance du 26 Février 1920. 


Présidence de M. TourxNoüEer, Président 


Le jeudi 26 février, à 10 heures, la Société historique et 
archéologique de l’Orne s’est réunie, à la Maison d’Oxé, 
sous la présidence de M. Tournoïüer. 


Étaient présents : MMS DE COURTILLOLES, DESCOUTURES, 
la baronne DE SAINTE-PREUVE, André RoMET, Mlies POUPET 
et DE SEMALLÉ; MM. le docteur BEAUDoOUIX, René et Roger 
DE BEAUREGARD, Henri BESNARD, le chanoine BoCAGE, 
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Maurice BOURDON, DE LA BRETÈCHE, GATECLOU-MAREST, 
l’abbé GERMAIN-BEAUPRÉ, JOUANKNE, JOUSSELIN DE SAINT- 
HILAIRE, LEBOUCHER, l’abbé LETACQ, MACAIRE, le vicomte 
pu MoTEY, Paul Rome, le baron Jules pEs Rorours, 
l’abbé TABOURIER et TOURNOüER. 


Excusés : M" la comtesse D’ANGÉLY, CHEVALIER, 
LEVEILLÉ, MONGUILAN et TIERCELIN ; MM. Félix Brs- 
NARD, le docteur BOUTEILLIER, l’abbé GuERcHAISs, Louis 
GuéRix, le chanoine GUESDOX, Joseph GUILLAUME, l’abbé 
Lecros, LE Roy-WuirTr, le comte LE Marois, MÉZEN, 
le capitaine POUPET, l’abbé RoBERT, Etienne DE LA SERRE, 
TRIGER ct le comte DE VIGNERAL. 


MM. Félix Besnard, Louis Guérin et Robert Triger 
adressent à M. le Président leurs félicitations pour notre 
cours de paléographie et M. Triger souhaiterait que cette 
heureuse initiative fût complétée par une série de leçons 
d’archéologie. Ce scrait en eflet bien utile et l’idée est à 
retenir. | | 


M. le Président est heureux de nous annoncer la présen- 
tation de : 


Mme François de Courtilloles (château de Courtilloles, 
par Alençon), par Mie de Semallé ct M. Roger de Beau- 
regard. | 

Me Paule Poupet (32 bis. rue de Bretagne), par le capi- 
taine Benoît Poupet et M. Henri Besnard. 

M. l’abbé Fontaine, aumônier de l’Asile (11, tue Jullien), 
par MM. le chanoine Bocage et l’abbé Robert. 

M. l’abbé Maurice Duhazé, pro-secrétaire de lEvéché, 
par MM. le chanoine Guesdon et le chanoine Bricon. 

M. Maurice Bourdon (rue de Bretagne), par Mile Poupet 
et M. Henri Besnard. | 

À tous, nos souhaits de bienvenue, mais particulièrement : 
à Mme de Courtilloles, à Mie Poupet et à M. Bourdon qui, 
dès aujourd'hui, sont au milieu de nous. 


M. le Président fait part de la mort de M. le chanoine 
Mallet, membre de la Société et de la Conimission diocé- 
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saine d'architecture et d’archéologie, auteur de manuels 
d'archéologie très estimés et suivis dans bon nombre de 
maisons d'éducation. Il espère qu’une notice fera revivre, 
dans notre Bulletin, la physionomie distinguée et sympa- 
thique de ce saint prêtre, doublé d’un érudit. 


M. le Président nous annonce aussi la mort, à 85 ans, 
de M. le chanoine Macé, doyen de La Ferté-Macé, où il 
exerça un ministère si fructueux, pendant plus de soixante 
ans ! M. l’abbé Macé n’était pas des nôtres, comme son 
frère, le doven d’Athis ; mais. en maintes circonstances, 
il nous a donné des témoignages non équivoques de l'intérêt 
qu’il portait à la Société. Et puis, il fut l’intime ami de 
notre poète vice-président, Wilfrid Challemel. Voilà, pour 
lui, un titre de plus à nos regrets. 

Nous avons encore à déplorer la perte de Mme Roger, 
de Planches, et de M. Lelièvre, instituteur à Saint-Quentin- 
les-Chardonnets. 


M. le Président adresse à M. l’abbé Lesellier, procureur, 
à Rome, de l’Œuvre expiatoire de Montligeon, des condo- 
léances émues pour la mort tragique de son frère, mission- 
nairc du Saint-Esprit, qui a péri, avec son évêque, Mgr Jala- 
bert, et treize de ses confrères, dans le récent naufrage 
de l’Afrique. 

Maintenant, de bonnes nouvelles : 


Chaleureuses ct cordiales félicitations à M. Macaire ct 
à M. Etienne de La Serre, tous deux décorés de la Légion 
d'honneur ; à M. Félix Besnard, qui vient d’être diplômé 
par l’Ecole des Beaux-Arts, et à M. le docteur Beaudouin, 
pour le mariage de sa fille. 


M. le Président aborde ensuite la question, assez épincuse, 
de l’impression de notre Bulletin. Le budget de 1920 pré- 
voit 4.000 francs pour quatre Bulletins annuels. Or, le 
premier qui va paraître, nous r-vient à 2.000 francs en 
chiffres ronds. Et malgré que nous ayons beaucoup de 
travaux en porte-feuille, nous nous verrons forcément 


réduits à ne donner, cette annéc, que deux numéros. 
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M. de Vigneral nous offre, pour la Bibliothèque, les 
œuvres de son père. C’est avec empressement et reconnais- 
sance que nous les recevrons. 


LL’ « Association Normande » invite la Société à son 
Congrès, qui aura lieu à Coutances. du 23 au 27 juin. 
M. le Président s’est abouché avec MM. de Longuemare, 
Sauvage, archiviste du Calvados et Huard, archiviste-pa- 
léographe, qui remplace M. Sauvage à la Bibliothèque 
municipale ; et tous trois, fort aimablement, veulent bien 
se mettre à notre disposition pour faciliter l’organisation 
d'une visite en corps à l’Athènes normande. Nous en 
reparlerons d’ailleurs à la prochaine séance. 


M. Gobillot cxtrait à notre intention de ses Guides bleus 
une Jiste d'œuvres d'art intéressant la Normandic ct le 
Perche, notamment : 


Au Musée de Lisieux : (Monanteuil) Curieuse vue du 
Mont Saint-Michel ct de l’abbaye, en 1840. 


Au Musée municipal de Nice : salle Van Loô (P. Mignard) 
Portrait du Maréchal de Catinat. 


A la cathédrale de Vannes (chapelle absidiale de Saint- 
Vincent Ferrier) : tombeau de Mgr Fr. d’Argouges, évêque 
de Vannes (+ 1716). 


tombeau, avec statue agenouillée de Fr. de Silly, premier 
due de La Roche-Guvon (+ 1628) et de sa petite-fille 
cmmaillotée devant lui. | 


Dans l'église de La Roche-Guvon (Seine-et-Oise) : 


A ce propos, M. le Président nous dit que, cctte année, 
au « Salon de l’Aéronautique », 1l v avait des aquarelles 
originales de Conté, représentant des ballons captifs mili- 
taires, à Meudon, en 1794 ct 1796. 


H signale de plus une exposition, aux Magasins du Prin- 
temps. du travail de la dentelle, en un intérieur normand 
assez exactement ct curieusement reconstitué. Il y a aussi, 
dit M. Paul Romet, unc salle entière du Musée des Arts 
décoratifs consacrée aux dentelles. 


« 
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M. le Président nous transmet une invitation pour le 
53° Congrès des Sociétés savantes de Paris et des départe- 
ments qui se tiendra à Strasbourg en mai prochain. Il 
exprime à nouveau la reconnaissance de la Société pour le 
legs fait par M. Laumonier de la riche armoire sculptée 
qui renferme unc collection du Tour du Monde et du Magasin 
pittoresque. 


Le lieutenant du Mesnil du Buisson, inspecteur d'’ar- 
chéologie, attaché au Haut-comnnssariat de Svric, nous 
adresse le curieux rapport de sa Mission, que nous serons 
heureux de publier. 


M. Romet rend compte de la lecture du manuscrit du 
commandant Deslandes qui dépasse nos limites ordi- 
naires ; du reste, M. Frémont lui-même le reconnaît et 
propose de réduire le travail dans de notables proportions. 


M. le Président a recu de Madame Duval les Carnets de 
Route de son fils, Frédéric Duval (édité chez Bcauchesne, 
Paris, 10 fr.). Ils sont précédés d’une biographic de notre 
regretté confrère, par M. Lesort, archiviste de Versailles. 
Le Bulletin en donnera un compte-rendu. 


M. Maumené, directeur de La Vie à la Campagne, de- 
mande que l’on veuille bien lui signaler les beaux meubles 
normands dont les propriétaires consentiraient à laisser 
reproduire la photographie dans sa Revue. 


A ce propos, M. Henri Besnard cxprime le désir de voir 
utiliser certains bois de Godard (culs de lampes, têtes de 
chapitre, etc), pour lillustration habituelle de notre. 
Bulletin. Il demande aussi que la Société émette un vuu 
dans le but de faciliter la lecture à domicile des livres de la 
Bibliothèque municipale ct, en particulier, du legs de la 
Sicotière (adopté). 


M. le Président donne maintenant la parole à M. Jouanne 
pour la lecture des deux curieuses communications que 
l’on trouvera à la suite du procès-verbal. 
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La séance est levée à midi. 


Dans la soirée, après le cours de paléographie, M. Bou- 
lard, qui n’avait pu venir le matin, nous a lu un chapitre 
de son Histoire de la Dentelle. Si on en juge par cet extrait, 
l’ouvrage sera des plus intéressants. 


Le Secrétaire, 


P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 


Communications à la séance du 26 février 1920 


UNE BLANQUE OÙ LOTERIE A ALENÇON, AU XVII° SIÈCLE 


Le 27 septembre 1659, Jacques Boullemer, écuyer, sieur 
de Larré, conseiller du roi et licutenant général au bailliage 
et siège présidial d'Alençon, autorisait Jean de Beauvais, 
marchand, demeurant à Rouen, porteur de lettres patentes 
de Sa Majesté, datées du 13 novembre 1649, à « mettre 
une blanque en cette ville et en tel lieu qu'il adviseroit 
bien estre, pour le temps ct espace de six sepmaynes ou 
environ. » 

 L’ordonnance du licutenant général portait qu’un inven- 
taire serait fait ct dressé par lui « des marchandises appar- 
« tenans audict de Beauvais, en la presence du procureur 
« du Roy audict bailliage. » Le lundi 29, il se transporte 
en la maison d’un nommé Simony, orfèvre. située dans la 
Grandc-Ruc, où ledit de Beauvais prétendait exposer sa 
marchandise. Il était accompagné du procureur du Roi, 
de son grefficr, M€ Guillaume du Perche, et de quatre mar- 
chands ct experts chargés de faire l’estimation : Pierre 
Dubois, sieur du Hamel et Paul Dubois, marchands mer- 
ciers « grossiers » d'Alençon ; Abraham Dubois, peintre 
et François Gillaux, orfèvre. 

Nous avons retrouvé cet inventaire dans le fonds du 
Bailliage d’Alencon (série B, année 1659); nous le résu- 
merons en groupant les objets apparentés. 


PROCÈS-VERBAUX 151 


Nous rencontrons d’abord des miroirs: des miroirs 
moyens « d’écaille à platte bande, garnis d'argent 
{estimés 60 1. pièce] ….ausquels avons faict apposcer le cachet 
de noz armes, comme en pareil à touttes les marchandises 
cv-après » ; — des grands miroirs d’écaille garnis d’argent 


[110 1.]; — des grands miroirs d’écaille « garnis », à coins 
dorés [220 1.] ; -— des grands miroirs d'ébène [de 90 I. à 
220 1.]; — un grand miroir d’ébène « façon de bois de 


septre (?) » [90 L.]. | 

Viennent ensuite des coffres : « une demve douzaine de 
petitz coffres, facon de chagrain garnis d’argent » [8 I. 
pièce] ; — « un moyen coffre d’écaille garny de ses coings 
dorés. avecq sa perspective » [70 1.]; — d’autres coffres 
« facon de chagrain bleu »[45 et 55 1.]; — un grand coffre 
garni de son fonds bleu, à coins dorés [150 1.]. 

Des coffres on peut rapprocher deux petites caves d’écaille, 
garnies d’argent [40 1.]; —- « une petitte cave, façon de 
chagrain, garnye d'argent » [20 1.]; —quatre « petitzcabinetz 
d’écaille » garnis d’argent [60 et 80 1.] ; — une « moyenne 
escriptoire d’écaille garnye de secs coings dorés avec sa 
perspective » [70 1.]. 

Les deux merciers en gros avaient été choisis plus spécia- 
lement pour estimer les pièces de toile, les dentelles et les 
bas de soie. 

On trouve, en effet, dix-neuf « pièces de toille batiste 
contenant six aulnes la pièce », à 41.5 s. l’aune ; — vingt- 
trois coupons de « toille batiste » à 12 |. le coupon de 
3 aunes ; — six pièces de toile de coton fines, à 22 1. 10 s. 
la pièce. de 4 aunes et demie; deux pièces de moyenne toile 
de coton, à 15 I. la pièce de 5 aunes trois quarts ; — qua- 
rante pièces de toile de Hollande, à 36 1. 50 s. la pièce de 
7 aunes un quart. 

Il est curieux de constater que la dentelle exposée cest 
exclusivement de la dentelle de Flandre : six « movennes » 
pièces de dentelles de Flandre, longues d’une aune la pièce 
et larges de cinq à six pouces [40 L.] ; — d’autres pièces ont 
une largeur variant de quatre à cinq doigts [40 à 45 1.]; 
— une aune et demieet « dimy quart » de dentelle fine de 
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deux pouces [20 1. 7 s. 6. d.]; -— une moyenne cravate de 
Flandre « contenant une aune d’un demy pied de hauteur 
ou environ » [50 1.]; — six autres cravates [estimées 50, 
60, 80, 92, 120 et 130 1.1. 

Vingt-trois paires de « bas de soye d’Engleterre de di- 
verses coulleurs » [16 1. la paire] figurent à côté de dix-neuf 
paires de « canons de sove » estimés 6 I. la paire. 

L'orfèvre fixa le prix des bijoux et de l’argenterie. 

Des lustres de bois doré « avecq les chandelliers de cuivre 
doré » [25 1. et 50 1.]. 

Viennent ensuite : deux petits crucifix d'ivoire avec leur 
« bordure dorée » [20 E]; —- un crucifix moyen [40 1.]; 
un grand crucifix d'ivoire « avec sa bordure dorée cet Île 
fond de veloux (sic) noir » [60 1.]. 

Quatre « chapelletz d’embre » [15 1.]; une paire de « bra- 
scletz ÿ d’ambre [15 1]. 

Deux montres «à boeste d’argent »[45 1]; —une montre 
de poche garnie d’une boîte de cuivre doré [45 1.]; — une 
autre montre de poche « en auvalle, garnve de sa bouette 
de cristal » [60 1.]. 

Dix « coutellicres d'Engleterre garnies de douze cous- 
teaux avecq leurs manches d’ivoire ct pièces de rapport » 
[15 1]; - - une « coutelliere » garnie de douze couteaux à 
manches verts garnis d’argent [25 1.]; — une autre cou- 
tellicre garnie de couteaux à manche d'ivoire [20 L.|; — 
huit « estuis d'argent garnis d’un coustcau, fourchette et 
cuiller d'argent à crapodaille » [12 1]; — six étuis de 
vermeil doré avec semblable garniture [20 1.]; -— quatre 
douzaines de cuillers d'argent, moins deux cuillers, estimées 
1841.17. 6 d. 

Des salières d'argent, dont l’une pesant un mare, deux 
onces, un gros [48 1. 1s.]; — des flambeaux d'argent ciselé 
[de 341, à 45 1]; — des egucrres » d'argent [74 1. à 102 1.]: 
-— des écuclles d’argent [17 1. à 24 1. 4 s.] ; -- une assiette 
d'argent «à mouchettes »[73 1. 18 s.]; — une autre assiette 
« avec la chesne et mouchettes d’argent » [même prix]; 
-— une petite tasse d'argent à oreilles [19 1. 2 s. 6 d.]; — 
une autre tasse à anses [15 1. 5 s.] ; — trois «plats bassins » 
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d'argent [158 |. 7 s.]; — un petit chandelier « d’estude » 
[19 1. 2 s. 6 d.] ; -— un pot d’eau d'argent [74 1. 7 s. 6 d.] ; 
s- deux petits ciboires d'argent « siselev » [36 L. et 40 1. 
5 s.]; — cinq calices d’argent [13 1.7 s. à 59 13 $.]. 

Nous rangerons dans la catégorie des objets divers : 
quinze grands peignes d’écaille de tortuc [100 sols la pièce] ; 
— quatre épées, dont deux à gardes d’argent «à croix » 
[40 1.] et deux à garde d'argent « couvertes » [60 1]; un 
baudrier « en broderve d’or et argent fin » [100 1.]. 


L’expertise. du peintre, Abraham Dubois, portait sur un 
certain nombre de tableaux : 


« Deux petitz tableaux sur glace avee leur brodure (sic) 
dorée, et garnye d'argent » [20 LL]; — trois petits tableaux 
avec leur bordure vernie [15 L.] ; --- six tableaux avec leur 
bordure dorée ct marbrée [24 L]. Citons, pour terminer 
cette nomenclature, vingt-six tableaux répartis en grands 
_et petits tableaux suivant qu'ils ont plus ou moins de trois 
pieds et représentant : « Nostre Scigneur ct la Vierge » 
[15 1.]; — «une adoration de trois Roix » [40 L.] ; -— « une 
descente de la croix » [30 1]; — une nativité de Nostre- 
Seigneur » [40 1.] ; — « Danaé » [10 1]; — « Ephigenve » 
[deux tableaux à 50 ct 75 1L.] ; - - « Enée » [50 L]: — « le 
banissement de Caliston » [50 1]; — « une poulle avecq 
ses poussins » [45 L.]; —- « un païsage »[36 1.]; — un bois 
avec des « crocheteurs » [50 1.]: — « un joucur de vielle » 
[60 L.]; —-- « une Magdelaine » [50 1.] ; —- « une Nativité » 
[75 1]; -- « une Vierge avee son fils Jesus sur lAgneau 
pascal » [50 1.]; —— « une histoire tragique » [deux exem- 
plaires à 50 et 80 L.]; — « l'Amour, la Vve et la Mort » 
[50 1.]; — « une Porcve paignant Raphaël » [75 LL]: — 
« Une Vierge tenant son fils Jesus, et sainct Joseph »1[75 L.]; 
— « lP’enlèvement de Proscrpine » [90 1.]: -- « une Scène 
(sie) avecq les Apostres » [80 L] :; -— « Nostre-Seigneur quy 
lave les piedz à ses apostres » [60 1.] ; — « Mars et Venus » 
[60 1.] ; —— «le jugement de Salomon » (80 1.). 


Les objets mis en loterie, au nombre d'environ 360. 
furent estimés 12.694 1. 4 s.; l'inventaire fut signé par 
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l'intéressé, le procureur du roi et les experts, et les mar- 
chandises furent laissées à la garde dudit de Beauvais. 

L’acte rédigé le 29 septembre, jour de l’inventaire, stipu; 
lait que « les billetz scraient… paraphez » par le lieutenant 
général «et mis dans une bouëtte soubz clef » qui demeu- 
rerait en dépôt entre ses mains jusqu’à l’ouverture de la 
boîte et lui serait représentée, à lui ou à son délégué, « lorsque 
personnes se trouverovent pour tirer lesditz billetz. » 

Le jeudi 2 octobre, de Boullemer, Ch. le Rouillé, procu- 
reur du Roi, et le greffier procèdent à la confection des 
billets, ainsi qu’en fait foi le procès-verbal rédigé pour la 
circonstance : | | 

L'estimation s'étant élevée à 12.694 I. 1s., «nous... avons 
mis des billetz à cinq sols pour pièce, pour le fonds d’icelle 
somme dont les billetz escriptz et numerottez, [qui] con- 
tiennent les pièces mentionnées au present inventaire, ‘ont 
esté par nous paraphez et meslez avecq les autres billetz 
blanes, ct le tout mis dedans une cassette ferrée avecq une 
bande de fer. par-dessus, avecq deux clefs et cachettéce 
par dessus la serrure d’icelle du scel de noz armes, et l’unc 
‘ desdictes clefs demeurée en la main dudit procureur du 
Roy et l’autre en la main dudict de Beauvais ; et au regard 
de la cassette ou bouëtte, a csté mise ct portée en nostre 
logis pour estre rapportée en la bouticque dudict de Beau- 
vais, lieu destiné pour ladicte blanque, et faict emplover 
touttes lesdictes marchandises mentionnées audict inven- 
taire dans un controolle des numerotz de nous signé et 
paraphé et du procureur du Roy en chascun fueillet et 
pour terme à demain, neuf à dix heures du matin, pour 
faire l’ouverture de ladicte lotterve. » | 

Le vendredi, le Lieutenant Général et le procureur du 
roi, se transportèrent en la boutique de l’orfèvre Simony 
où ils firent porter la cassette. Sur l’ordre de Boullemer, 
on ouvrit la boîte ; « un des petitz pauvres de l’hospital 
de cette ville » avait été mandé « pour faire la distribution 
desditz billetz », ct le grefficr, du Perche, fut chargé du 
contrôle « jusques à la fermeture de ladicte cassette. » 

Ici s’arrêtent nos renseignements sur la blanque de 1659. 
Trois documents provenant du Bailliage civil et relatifs 
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à une blanque de 1628 nous permettront de les compléter 
en nous révélant quelques détails curieux sur la manière 
dont se terminaient les loteries !. 


Le jeudi 9 novembre, devant René d’Evrard, heutenant 
yénéral, Charles Laudier, sieur du Souchet, commis établi 
au contrôle « de la la blancque depuis peu ouverte » à 
Alençon, était venu se plaindre de ce que Pierre de Brun ;, 
valet de chambre du roi, maître de ladite blanque, ne lui 
avait pas cncorc payé les émoluments, salaires et vaca- 
tions qui lui étaient dûs pour exercer le contrôle depuis 
l'ouverture jusqu’à la fermeture éventuelle. De Brun sc 
vit condamner à lui payer 30 s. par jour. 


Peu après, le mercredi 15 novembre, Nicolas le Hayer, 
heutenant particulier, civil et criminel, assisté de Chesnel, 
commis au greffe du siège, procédait à l’ouverture de la 
boîte de la blanque de Pierre de Brun « après que, — dit 
le procès-verbal, — le temps d’un moys » fixé par le Lieute- 
nant Général « a esté expiré », afin de compter les billets 
restant dans la boîte et les confronter au contrôle que lui 
présentaient Me Charles Laudier et Guillaume Leconte, 
huissier, par lui commis pour délivrer les billets qui pour- 
raient être tirés par les particuliers «et avoir l’œ1il à ce qu'il 
ne s’y commist aucune fraulde. » 


On trouva dans la boîte 5.600 billets sur 39.000 billets 
blancs et 812 « benefices » ou numéros gagnants. On 
reconnut que 247 « benefices » étaient sortis, 45 numéros 
gagnants étant demeurés dans la boîte. Acte en est donné 
à de Brun qui est autorisé à se retirer quand il le jugera 
à propos. Non content de cet exeat, Pierre de Brun se pré- 
sentait le lendemain devant le Hayer et lui déclarait qu'avant 
ouvert sa blanque du 138 octobre au 15 novembre, sous le 
contrôle qu’on lui avait imposé, et « desirant se retirer en 
la ville de Paris » et y faire transporter ce qui lui restait de 
marchandises, il voulait un « certifficat de ce que aucun ne 


1. Série B des Archives départementales de l'Orne (classement chrono- 
logique). 


2. Le maître de la blanque est désigné sous le nom de Lebrun dans le 
procés-verbal du 15 novembre 1628. 


2 
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s’est plainct de luy. » Satisfaction lui fut donnée par le 
Lieutenant particulier. 

Outre l'intérêt que présentent les détails qui précèdent 
pour l'étude des mœurs, des goûts et des distractions de 
la société alençonnaise au xvrit siècle, 1l v a licu de remar- 
quer que, vraisemblablement, plusieurs tableaux ou pièces 
d’orfèvrerie gagnés lors de la blanque de 1659, ont pu ctre 
conservés et qu'il y aurait quelque intérêt à les rechercher. 
L’inventaire que nous avons analysé en l’abrégeant donne 
des mesures suffisantes ct mentionne le poids de l’argen- 
terie ; il scrait aisé de s’y reporter pour préciser l’identi- 
fication. 

R. JOUANNE. 


UNE VENTE DE LIVRES ET DE TABLEAUX 
FAITE A L'ÉCOLE CENTRALE, EN L'AN À! 


Dans une étude consacrée à la loteric alençonnaise de 
1659, nous avons proposé de rechercher, pour les identifier, 
les tableaux et l’argenterie signalés dans un inventaire du 
xvIIe siècle, et dont quelques exemplaires ont sans doute 
survécu aux épreuves de près de trois siècles. 

Le même procédé d'investigation peut s'appliquer à la 
recherche des tableaux vendus en l’an XI, à Alençon, dans 
les circonstances qui nous ont été révélées par une liasse 
de documents communiquée obligcamment par M. Lefol. 

Le 26 germinal, le directeur des domaines avisait le préfet 
de l’Orne, M. Lamagdelaine, qu’il existait « dans une des 
salles de l’Ecole centrale ! environ deux mille volumes 
consistant en missels, graduels, processionaux, etc., et 
autres volumes relatifs à l’exercice du culte, ainsi qu’une 
quantité de tableaux propres à la décoration des églises, 
provenant lesdits effcts des monastères supprimés ?. » 

Le 10 floréal, le préfet autorisait le citoyen Renault, 


1. Ancien collège des jésuites, aujourd'hui le Lycée. 
2. Arrêté préfectoral du 10 floréal an xt. 
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receveur des domaines nationaux au bureau d’Alençon, à 
faire la vente qui devait avoir lieu le 11 fructidor, en pré- 
sence du maire, Savary, ou de l’un de ses adjoints. 

L'article 2 de l'arrêté stipulait que les ouvrages qui 
mériteraient d’être réservés pour la bibliothèque de l’Ecole 
scraient retirés par lé bibliothécaire. 

Une affiche ! fut placardée pour annoncer la vente. 
Cette fois-ci, il n’est plus question de 2.000, mais de 5.000 
volumes, «tels que Bibles de Sacy, de dom Calmet. Testa- 
ment d’Ameclot, Théologie des religions chrétienne et 
protestante ; missels, graducls, antiphonaires, procession- 
nels et autres ouvrages sur la religion. » 

Le prix de chaque article, livre ou tableau, devait être 
pavé comptant, et il ne serait reçu que le Luis en 
monnaie de cuivre, conformément aux lois. 

La vente des livres n’atteignit que 1.233 fr. 35 et Île 
12 fructidor, le directeur de l'enregistrement, Barrot, 
témoignait son étonnement au citoyen Renault de ce que 
le citoyen Lefernay, libraire, demandât 147 francs pour le 
répertoire des volumes mis en vente et 32 fr. 10 pour ses 
fournitures *. 


Nous avons jugé intéressant de reproduire la liste des 
tableaux mis aux enchères : 


{1} Une table (sic) ronde par le haut, de moyenne 


grandeur, sans cadre, représentant l’adoration des Mages. 60 
[2] Un tableau étroit et long, sans cadre, représentant 
AUS SACTHICRD 2 ES rieur old Mate meet 1.50 


[3] Un tableau carré, sous cadre carré, représentant 
LH  ASSOMPDTION 33272 ne L seen as ea 
[4] Un tableau grand el carré, représentant une reine 
PA D OÙ de LL PR TR DS 1.50 
[5] Un tableau haut et étroit arondi par le haut, 
représentant le supplice d’un martyr évêque. On y joint 
le cadre tout défait, cadre doré..............,........ 6 


er! 


1. Cette affiche imprimée porte la mention : « À Alençon, de l'impri- 
merie de la Préfecture et autres autorités constituées. An x1 de la 
République. » 

‘2. Ces fournitures consistaient en ficelle et en papier, encre et plumes 
comme en témoignent deux reçus. 
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[6] Un tableau moyen carré, en bois, représentant 

une apparition de J. C. tenant sa croix à la main...... 60 
[7] Un petit tableau de même grandeur, en bois, | 

représentant l'Annonciation..........e.s.s...e.e.e. 60 
[8] Portrait d’un évêque, sans cadre............... 20 
[9] Un grand tableau sous cadre aûres représentant 

Un nb GAME. 5.2 radhedeunirs dass Dess 6 
[10] Un tableau carré, sans cadre, représentant le 

DACEC-CPUÉES eos nine diese tanerema 1.90 
[11] Un tableau carré, sous cadre de bois, représentant 

ÉD 3 
[12] Un tableau, grand, carré, sous cadre de bois, 

représentant S. François de Sales donnant à la Mère 

de Chantal la Constitution pour les Religieuses de la 

Visitation 


LS SM ANS ue Sn es do a eee 4 
[13] Un grand tableau, sous mauvais cadre doré, repré- 

sentant le portrait d’un roi de France, Louis 15....... : 1.50 
[11] Un autre tableau représentant Louis 15........ 1.50 
[15] Un tableau large et court, représentant un homme 

étudiant, sis sur le gason ; un autre arrivant dans l’en- 

droit et l’admire (sic) dans cette profonde occupation 

(Paysage) ...... MR En ba Si Cu den d onu 1.90 
[16] Autre représentant un autre personnage étudiant, 

et derrière lui un terrassier piochant la terre, dont il ne 

S'ADDErRCOIL DAS sis sr ss dune see ucodisduates 1.50 
[17] Un petit tableau sans cadre : la Cène.......... 1.90 


H.-M. LEGROS et R. JOUANNE. 


.RAPPORT 


Du Lieutenant Du MESNIL du BUISSON au sujet 
de la Mission archéologique envoyée dans la Zone 
Est par Monsieur Georges PICOT, Ministre plénipo- 
tentiaire, Haut-Commissaire de France en Syrie et 
en Arménie. 


ORDRE DE MISSION 


Beyrouth, le 7 novembre 1919. 


Le lieutenant du Mesnil du Buisson, attaché au Haut-Commis- 
sariat de la République française en Syrie et en Arménie (Servic 
du Chiffre), Inspecteur d’archéologie, est chargé de se rendre 
dans la zone Est pour prendre les consignes des capitaines anglais 
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£ress well et Mackav qui doivent partir prochainement et d’étu- 
dier l’activité archéologique de nos Alliés dans cette zone. 

Cet officier sera accompagné de Monsieur Lee Brosse, également 
inspecteur d’archéologie. 

Sa mission terminée, le licutenant du Mesnil du Buisson ren- 
trera à Beyrouth et présentera à M. le Haut-Commissaire un 
rapport sur sa mission et des propositions pour l’organisation d’un 
service français des antiquités dans la zone Est. 


Le Ministre Plénipotentiaire, 
Haut Commissaire de la République française 
en Syrie et en Arménie, 


Georges Picor. 


La mission composée du lieutenant du Mesnil et du 
lieutenant Brosse arrive à Alep dans la nuit du 8 au 9 no- 
vembre, trois jours avant le départ des Anglais et en repart 
le 18 au soir. 


I. — ALEP. 


A) Passage des consignes anglaises et conversation avec le 
«, capitaine Cressiell. 


M. le lieutenant Dejean, officier de liaison à Alep, met 
dès le 9, la mission en relations avec le commandement 
anglais, dont dépend jusqu’à ce jour le service archéolo- 
gique de la zône Est. Voici les résultats obtenus. 

Le capitaine Cresswell, inspecteur d’archéologie pour la 
région d’Alep a fait depuis trois mois de nombreuses tournées 
dans toute la contrée. 1l a visité notamment Ourfa, Harran, 
Beredjik et compte publier une étude sur les monuments 
arabes d’Alep et de la zone. RE 

L'inspecteur anglais a dressé la liste des! monuments 
datant d'avant 1600, afin de pourvoir à leur protection. 
11 v en aurait environ 50 à Alep, 8 ou,4 à Homs, autant à 
Hama. Pour Alep, il a repéré exactement la place de ces 
monuments et l’a indiquée sur un plan de la ville. Ce docu- 
ment est très important à cause de l’inextricable labvrinthe 
de la ville arabe. 

Selon l'officier anglais, les monuments servant au culte 
sont en bon état ; tous ceux qui. sont désaffectés servent. 
d’abris à la population la plus pauvre, par suite les' murailles 
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sont cnfumées, des murs en briques crues divisent les pièces, 
des latrincs ont été créées un peu partout, etc. 


B) Conversation avec le major Woolay. 


Le 11 novembre, la mission se rend chez le major Woolay 
qui était, 1l y a deux mois, inspecteur en chef d'archéologie 
et fait actuellement partie du service politique. Il est 
toujours très écouté au G. H. Q. pour toutes les questions 
relatives aux monuments anciens. Depuis longtemps, en 
effet, il dirige les fouilles et le musée anglais de Djcrablous 
et il est le principal auteur de la découverte des ruines 
hittites de Karkemich. Scs travaux nous font entrevoir 
toute unc civilisation antique encore à peu près inconnue. 

Le major Woolav indique à la mission quelques anti- 
quités intéressantes se trouvant actuellement chez des 
particuliers ou des antiquaires de la ville et expose scs idées 
sur les monuments d'Alep au nombre, dit-il, de deux ou 
trois cents. 


C) Visite à Djejar Pacha. 


Djefar Pacha, le gouverneur arabe de la ville d’Alep, cest 
disposé à faciliter la tâche des inspecteurs français. 

A lasuite d’unincident survenu à la citadelle, — le lieute- 
nant du Mesnil avait été sur le point d’être mis à mal par 
les soldats chérifiens, — il adresse ses excuses à cet officier 
et lui donne une autorisation écrite de sa main de visiter la 
citadelle. Cette visite officielle a lieu en compagnie d’un 
officier chérifien le 12 novembre. 

Le Pacha déclare au lieutenant du Mesnil qu’il l’autorise 
afin de mettre à l’abri et de conserver les inscriptions, les 
sculptures ou autres vestiges offrant un intérêt archéolo- 
gique, à faire ôter et transporter au Consulat de France les 
pierres provenant d’anciennes constructions et se trouvant 
en danger d’être dégradées. 

11 demande à ce que les inspecteurs français lui commu- 
niquent la liste des monuments historiques d’Alep afin de 
pouvoir prendre des mesures conservatoires. 


PROCÈS-VERBAUX 161 


D) Visite au D' Hartmann et création d’un musée. 


A la suite de sa conversation avec Djefar Pacha, la mis- 
sion cherche un immeuble pour abriter les antiquités recueil- 
lies dans la ville. Le D' Hartmann met à sa disposition dans 
le Consulat de France un beau local au rez-de-chaussée 
susceptible de devenir le Musée d’Alep. Il veut bien prendre 
lui-même la direction de l’œuvre française d’archéologic 
que la Mission lui demande d’entreprendre. 

Il serait à souhaiter qu’un crédit soit ouvert le plus tôt 
possible au D' Hartmann pour l’aménagement du local. 


II. —— BAALBECK. 


La mission séjourne à Baalbeck du 14 novembre à midi 
au 15 à 10 heures. 


Elle fait les constatations suivantes : 


1° Le gardiennage est très mal assuré. 


a) Dégradations récentes. Par exemple, les crocs d’une 
tête de lion de la corniche de gauche du Grand Temple ont 
été brisés 11 v a peu de temps. 

b) Le musée a été pillé de fond en comble, les vitrines sont 
brisées. Les visiteurs peuvent assez facilement s’approprier 
les objets qui restent. | 

c) Le temple de Vénus n’est pas tout gardé, l'escalier 
qui y accède est d’une cxtrême malpropreté. 


20 Des travaux de consolidation sont urgents : 


a) Le soubassement des colonnes est presque partout 
fortement attaqué et à reprendre en sous-œuvre. 

b) Dans le temple de Vénus, une colonne a pris une incli- 
naison de plusieurs degrés (première colonne à gauche en 
regardant la façade). 


39° Enfin, la Municipalité se réserve le prix d’entrée dans 
les ruines. Il serait à souhaiter que cet argent soit affecté 
aux consolidations dont il a été parlé et à la remise en place 
d’une quantité de sculptures et de colonnes dispersées dans 
le village. 
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III. — Damas. 


La mission arrive à Damas le 15 novembre et en repart 
le 18. | 
A) Liaison anglaise. 


Le lieutenant du Mesnil rend visite en compagnie du 
colonel Cousse au major Clayton. Il télégraphie au G. H.'Q. 
pour le mettre au courant de la démarche de la Mission du 
Haut-Commissariat. Le commandement anglais paraît s'être 
désintéressé de l’inspection archéologique de Damas et de 
ses environs. 


B) Visite aux archéologues arabes. 


Le lieutenant du Mesnil se rend d’abord à la bibliothèque 
Melik ez-Zahir Bibars ou Melek-el-Daker, une des plus 
connues du monde arabe. Cheik Taher, savant très écouté 
à Damas et fondateur de la bibliothèque reçoit personnelle- 
ment cet officier, lui parle des visites du capitaine Massignon 
et lui fait montrer des manuscrits syriaques, coptes, etc. 
Il fait également apporter les livres en français que possède 
la bibliothèque. 

La mission visite ensuite l'académie et le musée chérificn. 
Ces deux institutions créées, il y a trois mois environ, sont 
_ fort bien installées dans unc ancienne école en face de la 
bibliothèque. 

Les académiciens reçoivent très aimablement le lieute- 
nant du Mesnil, des parolès de courtoisie sont échangées 
en français ou en anglais. L’académie a une grande quantité 
detravaux en cours. M. Izzud Din Alamud Din, par exemple, 
prépare un dictionnaire d’agriculture arabe-francais. 

Une luxueusc salle de conférences est actuellement en 
construction près de la salle des séances de l’académie. 

Le musée chérifien ne dispose que d’unc salle, mais les 
pièces v sont déjà nombreuses, bien classées et bien étique- 
tées. | 

Une mission archéologique arabe est allée dernièrement 
à Palmyre pour le compte du Musée. 
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CONCLUSION 


En résumé, la mission a affirmé aux veux du Gouverne- 
ment et des savants arabes les droits archéologiques que la 
France entend faire respecter dans la zone est et jeter à 
Alep surtout les premiers fondements d’une inspection 
archéologique suivie et méthodique. | 
; La mission rapporte en outre un grand nombre de photo- 
graphies de croquis et de notes se rapportant aux monu- 
ments d’Alep, de Damas et de Baalbeck. | 


Bevrouth, le 20 novembre 1919. 


Séance du 6 Mai 1920. 


Présidence de M. TournoüERr, Président 


Le jeudi 6 mai, à 14 heures, la Société historique et archéo- 
logique de l’Orne tint une séance ordinaire à la Maison 
d’Ozé, sous la présidence de M. Tournoüer, président. 


Y. assistaient : Mmes Ja comtesse D’ANGÉLY, DEscou- 
TURES, Mliés DE FOULQUES et DE FROMONT et Mme Ia 
baronne DE SAINTE-PREUVE ; MM.le lieutenant François 
CHEVALIER, de l’armée rovale anglaise, les chanoines 
BARATTE et BoCAGE, Henri BESNARD, BouLARD, Maurice 
Bourpox, FONTAINE, les abbés GERMAIN-BEAUPRÉ et 
GUERCHAIS, Joseph GUILLAUME, JOUSSELIN DE SAINT- 
H1LAIRE, LEBOUCHER, l’abbé LETACQ, le vicomte pu MorEey, 
PARMENTIER, Paul RoMET, l’abbé TABOURIER et Tour- 


NOUER. 


Excusés : Mmes MoxGuiILAN, René ct ANDRÉ RoOMET, 
TIERCELIN, TourNoüER et Mie DE SEMALLÉ ; MM. ADIGARD 
DES GAUTRIES, BARBAY, Félix BESNARD, le docteur Bou- 
TEILLIER, Pierre et Adrien DE CÉNIVAL, GILLET, GOBILLOT, 
les abbés GoBLET et GODET, le chanoine GUESDON, GUIL- 
LOCHIM, HUBERT, DE LA MAHÉRIE, l’abbé LEGRoS, LEMAR°® 
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QUANT, LE RoY-WuHiTE, MACAIRE, MÉZEN, les abbés ROBERT 
et Roxcix,. le baron bEs RoTouRrs. l’abbé SorxIx et TAUNAY. 


Le procès-verbal de la dernière séance, lu et adopté sans 
modification, M. le Président sc déclare en mesure d’y ajouter 
deux précisions : 19 On peut visiter au Musée des Arts déco- 
ratifs de Paris une belle exposition de point d’Alençon et 
d’Argentan des xvirIe et xix® siècles ; 20 La dépense d’im- 
pression de notre premicr Bulletin de 1920 se monte 
exactement à 2.675 francs ! 

Depuis la dernière séance, M. René Gobillot a envoré 
une notc rectificative de sa chronique : 1° M. le chanoine 
Guesdon n’est point directeur de la Semaine catholique, 
comme il a été dit ; du 15 avril 1915 à mars 1919, il v fit 
seulement un intérim de rédaction et de collaboration : 
— 20 Quant aux Fleurs de Sainteté, dont l’auteur est le 
chanoine Blin, il en a seulement écrit la préface et assuré 
l'impression. 


M. le Président est heureux de nous annoncer la présen- 
tation de : 


M'e de Fromont, 5, boulevard Lenoir-Dufresne, par 
Mme ]a baronne de Sainte-Preuve et Mlle de Semallé. 

M. l’abbé Barbedienne, pro-doyen de Belléme, par 
MM. de Vigan et Bourdon. 

M. Deschamps, conseiller d’arrondissement et adjoint au 
Maire d'Alençon, 22, rue du Cours, par MM. Esnault et 
Tournoüer. 

M. le chanoine Guérin, doyen du Theil, par MM. l’abbé 
Goblet ct Tournoücr. 

M. l’abbé Levêque, vicaire à Saint-Léonard, par M. le 
chanoine Baratte et l’abbé Germain-Beaupré. 

M. Parmentier, rue Saint-Blaisc, par MM. Henri Bes- 
nard et Tournoüer. 

M. Louis Peccate, à la Sauvagère (Orne), par MM. le 
baron Jules des Rotours et Tournoüer, 

M. François Poupet, avocat, rue de l’Asile, par Mlle Paule 
Poupet et M. Henri Besnard. 
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Le plaisir de recevoir ces nouveaux membres serait comi- 
plet si nous n’avions la tristesse d’enregistrer, en même 
temps, la perte de quatre de nos confrères : M. Marais, 
conservateur de la Bibliothèque Mazarine, mort à Paris, 
le 22 février 1920. M. Marre, de Moulins-la-Marche, décédé 
le 27 avril ; M. Louis Guérin, directeur du Comptoir linier 
de Lille et membre du Conseil supérieur du travail ct 
M. Lefaverais, procureur de la République, à Anuens. 


M. Louis Guérin est décédé subitement à Londres. Iln’avait 
que -68 ans. Membre du Conseil supérieur du travail, 
il a fait partic de toutes les grandes comnuissions intermi- 
nistériclles et il fut délégué, pour la France, aux conférences 
internationales de New-York, en 1919 ct de Londres, où 
il vient de mourir. Indépendamment des services généraux 
rendus au pays, nous devons nous souvenir que, grâce à lui. 
l’importante usine d’Ozé et l’industrie de la toile sont rede- 
venues florissantes à Alençon. 

M. Lefaverais était lui aussi originaire de l'Orne, né à 
Lonlay-l’Abbaye, le 15 janvier 1854. Docteur en droit de 
la Faculté de Caen, 1l se fit inscrire au barreau de Paris et 
fut secrétaire de la Conférence des Avocats, en 1881. En 
1882, il devient procureur à Noyon ; à Saintes en 1885 ; 
substitut du procureur général, à Nîmes, en 1887 ; avocat 
général à Amiens en 1896 ; ct enfin, en 1910, il était nommé 
procureur de la République au même siège. Partout où il 
passa, son intégrité, sa droiture et sa délicatesse de cons- 
cience, sa loyauté et sa hauteur de caractère, sa franchise 
sans détours et presque brutale, son jugement prompt et 
sûr, toujours servi par une éloquence faite de clarté et de 
concision, forçaient immédiatement l'attention, puis l’es- 
time de tous et ralliaient souvent à sa manière de voir même 
les plus opposés. 

Nous offrons aux familles de MM. Lefaverais, Guérin, 
Marre et Marais, nos sympathiques et respectueuses condo- 
léances et aussi à MM. Jouanne et le docteur Onfray, 
éprouvés, le premier, par la mort de son père, le second, 
par celle de sa fille et à M. le docteur Beaudouin qui vient 
de perdre sa belle-mère. 
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M. Joseph Besnard nous envoie les documents suivants 
qui complèteront heureusement la plaquette de M. Pabbé 
Desvaux sur M. François, député du Clergé, pour le Perche, 
aux Etats généraux de 1789 et premier curé concordataire 
de Notre-Dame d’Alencon. 


Le hasard des recherches m’a permis de découvrir quelques 
documents sur lP’abbé François, mort curé de Notre-Dame d’Alen- 
çon le 5 juillet 1813. Ils pourront servir d’appendice à la très 
intéressante brochure publiée par le toujours regretté abbé 
Desvaux à l’occasion du centième anniversaire de la mort de 
l’ancien député du Perche aux Etats généraux de 1789. 


*k 
* * 


Dans l'après-midi du 27 juin 1755, « pardevant Louis Bordier, 
notaire de la ville de Bellesme... et nofaire apostolique du diocèse 
de Sées, reçu au bailliage et siège royal du Perche à Bellesme ct 
officialité dudit Sées au siège de Mortagne », « fut présent maître 
Gabriel-Sébastien François, acolite du diocès: de Sées, maître 
ès arts en la faculté de Caen, y étudians, de présens en cette ville 
de Bellesme, émancipé d’âge par lettres du prince, natif de la 
paroisse de Condeau, diocèse dudit Sées, lequel assisté et procé- 
dant sous l’authorité de Joachim Pelletier, marchand, son oncle 
et curateur, demeurant paroisse de la Brière, pour seconder le 
pieux et loyal dessain qu’il a de se faire promouvoir aux ordres 
sacrés des prestrise, ausquels il ne peut parvenir sans auparavant 
et préalable, et pour seureté de Monseigneur Pillustrissime ct 
révérendissime évesque de Sées, avoir asseuré et affecté sur ses 
biens fonds à luy propres, une pension viagère au moins de cent 
vingtlivres par an, a pour cet effet, sous laditte authorité, assigné, 
créé, constitué et assigné... cent vingt livres de rente et pension 
viagère pour luy servir de titre sacerdotal.. sur tous ses biens 
présens et à venir et spéciallement sur le lieu et bordage de la 
Gassotière.. situé paroisse de Saint-Maurice-sur-Huisne, affermé 
à Jacques Gasdon cet Louise Cochon, sa femme, moyennant cent 
vingt-huit livres... » et différentes charges en nature. 


Les cent-vingt livres étaient payables par semestre. « Les six 
premiers mois de paiement commenceront d’avoir leur cours du 
jour qu’il aura pris l’ordre du sous-diaconnat et ensuitte conti- 
nucra de six mois en six mois jusqu’à ce que ledit sieur François 
ait été pourvu et jouisse paisiblement d’un bénéfice suffisant pour 
remplir son dit titre... » 


(Archives Nationales, G* 651, — Expédition sur papier). 
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++ 

L'abbé Desvaux a dit ce que fut la vie sacerdotale de l’abbé 
François jusqu’en 1789. Il était donc tout naturel que ses con- 
frères le choisissent pour leur représentant aux Etats généraux 
de Versailles. 

Son élection eut’ lieu au cours de la séance que « l’ordre du 
clergé de la province du Perche » tint à Belléme le 8 avril 1789. 
Je laisse la parole au rédacteur du procès-verbal de cette réunion. 

: « Lesdits articles (du cahier de doléances) arrêtés et consentis 
par toute lad. assemblée, elle entend que son député promette 
sur son honneur de ne recevoir aucune gratification ni bénéfice de 
la part de la Cour dans l’espace de six ans. 

« D’après, il a été procédé par la voix du scrutin à la nomina- 
tion d’un député aux Etats généraux et la vérification faite pour 
la première fois, il s’est trouvé que le choix est tombé sur la per- 
sonne de maître Gabriel-Sébastien Lefrançois (sic), curé du Mage, 
suivant et au désir de l’article 47 au règlement fait par Sa Majesté, 
comme ayant obtenu deux voix au-dessus de moitié, lequel a 
accepté... » (Arch. nat, BM1 116, p. 170 ; B* 21 et C*= 121). 

Le lendemain, 9 avril, l’abbé François faisait « le serment de 
s'acquitter avec honneur des fonctions qui lui avaient été confiées » 
au cours de « l’assemblée générale des trois ordres de la province 
du Perche, tenue par le vicomte de Puisaye, grand bailli d’épée. » 
Aussitôt après, remise lui fut faite des pouvoirs de son ordre. 
(Arch. nat., C?? 121). | 


$ 
+ * 
Pendant son séjour à Bellème, l'abbé François avait contracté 
une fluxion de poitrine qui lui fit craindre de ne pouvoir assister 


à l'ouverture des Etats généraux de Versailles. 
Le 15 avril il écrivit donc au Directeur général des finances : 


« Monseigneur, 


« Le clergé de la province du Perche, dans son assemblée en 
cette ville de Bellème, n'a honoré de sa députation aux Etats 
généraux. Pendant cette assemblée, j’ai essuvé une fluxion de 
poitrine, de laquelle je suis convalescent, mais trop faible pour 
avoir l’espoir de me rendre le 27 de ce mois auprès de vous. Je 
vous supplie, Monseigneur, de me marquer si je peux, sans apporter 
d’obstacle, prendre huit jours de plus pour le rétablissement de 
ma santé, pour que, le cas contraire, je fasse partir mon sup- 
pléant auquel je serais jaloux d’eviter le vovage qui ne lui don- 
nerait que le temps d'arriver et de repartir. Ce seront vos ordres, 
Monseigneur, qui dirigeront nos dénmiarches. 

« Je suis, etc. 

« FRANÇOIS, curé du Mage. 
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«€ P. S. — Sous quatre jours, je me retire de cette ville. Je vous 
supplie, Monseigneur, de n'’adresser vos ordres au Mage, près 
Longny-au-Perche. » (Arch. nat. B'11 116, p. 398). 


Je n'ai pu savoir si le ministre avait répondu à cette lettre, ni 
à quelle date l'abbé François s’était rendu à Versailles. 

Fout ce que je puis dire, c’est que le nom du curé du Mage figure 
sur la « liste de la pluralité des membres du clergé qui, dans la 
séance du 19 juin 1789, ont volé pour la vérification des pouvoirs 
en commun dans la salle de l’assemblée générale, et ont signé 
l'arrêté pris en conséquence. » | 

Le procès-verbal de l'assemblée nationale du 24 juin mentionne 
la présence de l'abbé François parmi les membres du clergé qui 
assistaient à la séance. 

Le lendemain, 25 juin, l’Assemblée nationale procède au rap- 
port des vérifications de pouvoirs faites la veille dans la commis- 
sion établie à cet effet. Les titres remis par l’abbé Le François (sic) 
sont trouvés en « bonne forme et sans aucune difficulté. » ['as- 
semblée décide donc qu'il jouirait « du plein effet » de ceux-ci 

IT est probable que l’abbé François ne joua aucun rôle à PAs- 
semblée nationale car les tables du Moniteur ne mentionnent mème 
pas son nom. 


M. Goblilot, lui, résume agréablement à notre intention, 
une conférence que M. Dacier pourra, espère-t-il, rééditer, 
avec les projections qui Pont illustrée, à Alençon, l'automne 
prochain. Voici sa communication : 


Le 27 février 1920, M. Dacier, bibliothécaire à la Bibliothèque 
Nationale et membre du Conseil d'administration du Canoë-Club, 
a fait dans la salle des Agriculteurs de France une très remar- 
quable conférence sur « Trois rivières de France en canoë: le Loir, 
le Lot et l'Orne. » 

Si le Lot nous était étranger, le Loir ,qui descend des collines 
du Perche Gouët, nous rappelait au moins dans son plus haut 
cours certains aspects charmants du val d’'Huisne, si cher aux 
Percherons. Avec l'Orne, nous nous trouvions tout à fait chez 
nous et en plein pays de connaissance. 

Dans une causerie fine, pleine de verve spiriluelle et appuyée 
d’admirables projections, M. Dacier a fait parcourir à ses audi- 
teurs la vallée de l'Orne depuis son passage à Ecouché jusqu’à 
son embouchure, montrant avec documents à l'appui les carac- 
tères si divers que présente notre rivière : tour à tour, rivière de 
plaine, flânant au milieu des prés verts, dans un lit embroussaillé 
de roseaux et faisant tourner de vieux moulins, tel que lagreste 
moulin des lotours, ou rivière de montagne, raclant parmi des 
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chaos rocheux, encaissés dans de sombres gorges boisées ou entre 
des parois de granit. 

Au fil de l’eau, voici d’abord Putanges où les sportsmen, arri- 
vant à la nuit, révolutionnent les habitants de l'hôtel du « Lion. 
Vert », bien connu des membres de la Société historique de l'Orne, 
et où, le lendemain matin, on leur souhaite bon voyage en les 
avertissant non sans malice qu'ils rencontreront sur leur route 
«queuques cailloux », en réalité d'énormes blocs de roches qui 
obligent les canotiers à porter leur barque pour passer ce dan- 
gereux rapide. 

Puis viennent Pont-Ecrepin, Saint-Aubert, le pont de La 
Forèt-Auvrav, un peu plus loin les gorges de la Rouvre et la 
Roche d’Oître que nous admirions en 1908, Pont-d'Ouilly, Clécy 
que nous devions voir en 1914, Caen, Ouistreham et énfin Tlrou- 
ville où les canotiers terminérent leur croisière. 

S’il faut en croire M. Dacier — et il parle en homme convaincu 
et convaincant — le sport nautique est un des plus agréables ct 
des plus sains pour le corps et l'esprit. On y voit les paysages sous 
des aspects différant essentiellement des vues du bord de Peau 
et c’est une nouvelle façon d’apprécier, avec la fraîcheur de nos 
sites, les charmes de la vicille terre de France, si multiple en ses 
. beautés, si pleine d’attraits et de douceur, en un mot si digne 
d’être admirée et aimée. 


Par le même courrier, M. Gobillot nous envoie une liste 
des Œuvres d’Oudinot, peintre verrier, originaire de Da- 
mignvy, conservées en diverses églises parisiennes. 

Oudinot (Eugène-Stanislas), p.-ver. 

Tour Saint-Germain-l Auxerrois : le mauvais Riche, la résur- 
rection de Eazare, vitraux, FI, 60. 

Eglise Saint- Leu : Saint Jean Chrysostome entre Osée et Baruch, 
et la Vierge entre Daniel et Isaïe, vitraux (d’après les cartons de 
M. Lefebvre) ; reproduction des cartons exécutés en 1861, par 
M. Dupuis-Colson, I, 124, 126. 

Tour Saint-Jacques-la- Boucherie, Vitraux, EF, 472. 

Eglise Saint-Jacques-du-flaut- Pas : reproduction du carton de 
Ducornet, vitrail peint ; le Christ, Saint Pierre, Saint Paul, Saint 
Philippe, Saint Jacques, cartons et vitraux peints, IT, 122. 

Eglise Notre-Dame-des-Champs, vVitraux, 11, 257, 268. 

. Eglise de la Trinité : la naissance de la Vierge, lAnnonciation, 
songe de Joseph, femmes apportant des présents, mariage de la 
Vierge, Visitation, Anges musiciens, Joseph et Marie chassés de 
l'hôtellerie ; Jésus dans la Crèche, adoration des Mages. adoration 
des Bergers, fuite en Egvpte, massacre des Innocents, couronne- 
ment de la Vierge, éducation du Christ, Jésus chez les Docteurs, 
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noces de Cana, descente du Saint-Esprit, mort de la Vierge, mise 
au Tombeau, vitraux, III, 102. | 

Eglise Sainte-Clotilde et Sainte- Valère : trois vitraux en gri- 
saille, II, 302. 

Eglise Saint- Augustin : roses en grisaille avec bordures de cou- 
leur et vitraux de couleur, II, 466. 

Eglise Saint-Joseph: ornements, rosaces, grisailles ; Saint 
Pierre, Jésus-Christ, SaintPaul, verrières au nombre de cin- 
quante-huit, IIT, 240, 242. 

Eglise Saint-Pierre-de- Montrouge : quarante-quatre verrières en 
grisaille ; Annonciation, Visitation, adoration des Mages, présen- 
tation au Temple, Jésus et les Docteurs, Pentecôte, triomphe de 
la Vierge, couronnement, Jésus aux oliviers, couronnement 
d’épines, flagellation, Jésus portant sa croix, Calvaire, vitraux 
de la chapelle de la Vierge, III, 334, 335. 

Eglise Saint-Pierre-de-Chaillot : les âmes sauvées du Purgatoire, 
l'institution du rosaire, vitraux, IV, 28, 29, 

Eglise Saint-Bernard de-la-Chapelle : SaintMartin, Saint Jérôme, 
Saint Eustache, Saint François-Xavier, Saint Ambroise, Saint 
Laurent, Saint François-de-Sales, Saint Grégoire, Saint Maurice, 
Saint Etienne, Saint Augustin, Saint Moïse, Saint Jean, Saint 
Luc, Jésus-Christ, Saint Mathieu, Saint Marc, Saint Simon, gri- 
sailles, verrières ; Saint Jacques-le-majeur, Saint Mathieu, Saint 
Jacques-le-mineur, Saint Thomas, Saint Philippe, Saint André, 
Saint Barthélémy, Saint Paul, Saint Pierre, Saint Mathias, Saint 
Jean, ornements et grisailles, IV, 184, 185, 186. 


(Extrait de l’Inventaire général des Œuvres d’art de la Ville 
de Paris).. 


Il paraît que les échos des doctes, intéressantes et pra- 
tiques leçons de paléographie de notre aimable archiviste- 
professeur, M. Jouanne, se sont répercutés jusqu’à Rouen, 
puisque le même M. Gobillot, infatigable chercheur, nous 
cn passe encore, comme preuve, la note suivante : 


La Revue Normande, dans son fascicule de janvier-février 1920 
(n% 43-44), publie (p. 326) l'écho suivant : 

Paléographie et langue danoise. —- Grâce à l'initiative de M. Prou, 
directeur de l'Ecole des Chartes, M. Jouanne, archiviste départe- 
mental à Alençon, vient, avec l’appui et sous le patronage de la 
Société historique el arehéologique de l'Orne, d’instituer un cours 
de paléographie à la Maison d’Ozé, siège de la Société. Douze per- 
sonnes sont déjà inscrites pour suivre ce cours. 

Et c’est encore une belle et significative initiative, celle que 
vient d’avoir notre confrère Adigard des Gautries, en créant au 
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Collège de Lisieux un cours libre de langue danoise. Quinze élèves 
ont répondu à l’appel de leur maître et seront bientôt en relations 
de correspondance avec les élèves de P Université de Copenhague. 


* 
+ * 
‘1 
La même revue, dans ce même numéro, publie les articles sui- 
vants : | 


Jean Adigard des Gautries : Le Régionalisme et la Normandie. 
René Gobillot : Jean-François Millet (illustration de G.-T. 
Préteux). 


Henri Besnard : Essai rapide de l'histoire de la gravure originale 
en creux. 


M. le Président nous signale également, dans le Bulletin 
de la Société des Antiquaires de Normandie (tome XXXIII, 
1918) : | ; LE 


4 
| 


Remarques sur le sens des termes canoniques « Persona, 
Personatus », en Normandie, du xII® au xive siècle, par 
Joseph Guillaume, et un article de M. le Vard sur l’hôtel 
Le Valois d’Escoville, à Caen, que nous devons visiter. 


M. le Président a reçu de M. l’abbé Legros un question- 
naire dont il reparlera à la prochaine séance. Il nous annonce 
que M. l’abbé Godet fait un travail sur Saint-Evroult ; 
M. Hubert étudie l’Histoire de l’abbaye de Lonlay, dont il 
a découvert deux plans inédits, à la Bibliothèque nationale. 


M. le Président nous lit une lettre de M. Creste, dont nos 
confrères absents ne manqueront pas d’apprécier la haute 
portée : | 


Monsieur le Président, 


Permettez-moi d’attirer votre attention sur la loi du 31 dé- 
_cembre 1913 qui a établi un nouveau statut pour les Monuments 
Historiques et dont les dispositions tutélaires ont pris une impor- 
tance d’autant plus grande qu’ont été plus terribles les pertes que 
notre patrimoine national vient d’éprouver par les ruines accu- 
mulées pendant cinq années d’une guerre dévastatrice. 

D’après les dispositions légales édictées jusqu'ici pour la protec-. 
tion des monuments, les propriétaires ne pouvaient être contraints 
” d'accepter le classement, dont l’effet se traduit par une servitude 
sui generis, limitant leurs droits, en leur interdisant de faire subir 
à l’objet qui leur appartient, aucune détérioration. La loi de 1913 


3 
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est basée sur un nouveau principe et repose sur l'idée d’une co- 
propriété idéale appartenant à l'Etat, représentant de la Nation, 
concurremment avec celle du propriétaire, considéré commesimple 
détenteur du monument, et donnant à l’Etat le droit d’intervenir 
pour préserver, contre les dangers qui peuvent le menacer, son 
patrimoine artistique et historique. 

Partant de là, elle entend imposer sa protection aux proprié- 
taires des monuments en passant outre à leur refus, s’il se produit. 

En application de cette idée, la loi a prescrit dans son art. 2 
que « dans le délai de trois ans, il serait dressé un inventaire 
« de tous les édifices ou parties d’édifices publics ou privés, qui, 
« sans justifier une demande de classement immédiat, présen- 
« tent eependant un intérêt archéologique suffisant pour en 
« rendre désirable la préservation. » 

Cette disposition nouvelle nous paraît d’un grand intérêt ; 
car son exécution doit aboutir à la formation d’un inventaire 
complet de toutes nos richesses en monuments. 

Mais il s’agit là d’un travail considérable et pour lequel l’Admi- 
nistration doit désirer réunir, pour l’y aider, les concours les plus 
nombreux et les plus compétents. 

Et parmi ces concours, l’un des plus utiles me paraît devoir se 
rencontrer dans les Sociétés telles que la nôtre. 

Je viens donc, Monsieur le Président, faire la proposition que 
la Société historique de l'Orne s’emploie à collaborer à cet inven- 
taire, demandé par la loi, de tout ce qui subsiste dans notre 
région, en édifices où parties d'édifices publics où privés dont il est 
désirable d’assurer la conservation. 

Nous avons tous autour de nous dans la région que nous habi- 
tons des restes plus ou moins importants du temps passé qui font 
Pornement de nos petites villes, de nos villages, de nos bourgs, 
de nos campagnes, à la vue desquels nous sommes habitués et qui, 
s'ils venaient à disparaître, constitueraient une perte irrémé-. 
diable. 

Je propose done que les membres de la Société veuillent bien 
se charger de réunir les éléments des listes de nos monuments 
régionaux, de quelque importance soient-ils, qui se trouvent à leur 
proximité. Les listes ainsi dressées pourront être centralisées à la 
Société et transmises à l Administration. Je joins à titre d’exemple 
une première liste des choses intéressantes qui se rencontrent à 
Mortagne : il y a certainement beaucoup d'articles à y ajouter. 


“* 
* + 


Je désirerais rappeler une autre loi nouvelle, promulguée quel- 
ques jours avant la guerre et qui, dans le fracas des événements, 
a pu passer inaperçue, 

C’est la loi du 10 juillet 1914, qui a créé une Caisse des Monu- 
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ments historiques, destinée à réunir les fonds en vue de la conser- 
vation ou de lacquisition des monuments classés. 

Cette caisse, dotée de l’autonomie financière, reçoit des dons 
et Legs, ct les donateurs ont le droit d’indiquer l'affectation qu’ils 
entendent donner à leur libéralité. 

Il y a là une disposition des plus intéressantes et qu’il est bon de 
faire connaîlre ; nos monuments et notamment nos églises ont 
grand besoin d’êire secourus ; les personnes généreuses sont 
désormais un moven légal de le faire. 

A remarquer toutefois que Pemploi des ressources de Ja Caisse 
des monuments, est réservé aux seuls monuments classés. C’est 
une lacune qui sera comblée, il faut lespérer, mais qui démontre 
l'utilité de plus en plus grande des classements et l'intérêt qu'il 
v a à les provoquer. 

Je vous prie d'agréer, Monsicur le Président, l'expression de 
mes sentiments les plus dévoués, 

26 avril 1920, 
G. CRESTE, 


M. le Président remercie M. Creste. Son idée est excellente 
La loi dont parle notre distingué confrère a du reste été 
signalée dans le Recueil administratif envoyé cctte année 
aux Maires par M. lc Préfet de l'Orne. « Par circulaire 
ministérielle, du 24 mars, il est rappelé que lorsqu'il est 
découvert des monuments, ruines, inscriptions ou objets 
pouvant intéresser l’archéologie, le Maire de la commune 
doit assurer la conservation provisoire de ces objets et aviser 
immédiatement le Préfet des mesures prises. » (Aris du 
Préfet de l'Orne. Recueil administ., 1920). Notre archiviste, 
M. Jouanne, est tout désigné pour recueillir et concentrer 
lcs renseignements. ct certainement nos membres l'y 


aideront. 


M. Romet nous dit qu'en creusant les fondations du monu- 
ment aux morts de la gucrre, on a découvert un ossuaire, 
à l’entrée du bourg de Condé-sur-Sarthe, à l'endroit où 
s’érige une petite croix de Lorraine désignée dans le pays 
sous le nom de « Croix aux Huguenots ». Il est probable 
qu'on se trouve en présence d’une fosse commune où furent 
ensevelies les victimes de quelque combat des guerres de 
religion, au xvie siècle. 
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M. le Président communique la liste des ornais qui 
exposent cette année aux salons et parmi lesquels nous nous 
plaisons à saluer le nom de notre assidu confrère, M. Henri 
Besnard : 


Besnard (Albert-Henri), Vieux réfugié belge cn prière 
(pointe sèche). 

Boisselier : Portrait de M. Dariac, député de l'Orne. 

Broux (Silas) : Portrait d'homme (dessin). 

Cagna (Alphonse): Portrait de M. Rogez, consciller 
général de l’Orne (buste marbre). 

His (René-Charles-Edmond) : [Orne (gouache). 

Hurel (Mie Suzanne) : Le point d’Alençon. 

Léandre (Ch.-Lucien) : La bonne Maison ; — La douce 
chanson ; — Portrait d’un lithographe (hithographie, por- 
trait de l’auteur); — Portraits de MM. Jules Guesde et 
Adolphe Carnot (lithographie). 

A la Société Nationale des Beaux-Arts, il y a une expo- 
sition rétrospective d'œuvres de Gaston La Touche : 

La cible (appartient à Mme A. André): 

La paresse (appartient à M. Rencvey) ; 

Esquisse du Conflit ; 

16 études en 12 cadres ; 

Etudes de fleurs ; 

Fenime à contre-Jjour. 

Jet d’eau dans le parc de Saint-Cloud ; 

Etude de femnie ; 

Buste sur une console ; 

Femme accroupie ; 

Appartement de Versailles ; 

Intéricur de Bracquemond : 

Femme vue de des : 

Marine : 

Etudes pour le tableau : La Péche. 


7 4. 


M. le comte de Vigneral nous donne les œuvres suivantes 
de son grand-père et de son père. Et nous le remercions 
cordialement de sa graciceuse attention. 

Du comte de Vigneral (1808-1869) : L’arméc. —-'"Procès- 
verbaux du Comicefde Putanges. — Brochures d’enscigne- 
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e. | , 
ment agricole. — Manuel d’agriculture. — Rapports et 
allocutions au Congrès de Flers. 
Du comte de Vigneral (1835-1906): Ruines romaines 


(2 volumes). — Vingt jours de voyage. — Les normands 
dans les Deux-Siciles. — A propos du Concours hippique 
à Alençon. — Notes sur l’Ensilage. — Et une notice de 


Gustave Le Vavasseur sur le comte de Vigneral (1808-1869). 


M. le Président exprime aussi notre gratitude à : M. Le- 
boucher qui donne, pour le Musée, une collection fort curieuse 
et très variée de grilles protectrices du balancier dans les 
montres anciennes ; -— à M. Prou, pour le généreux envoi 
de ses albums de vieilles chartes ; mais particulièrement à 
M. Jouanne, qui les a utilisés de façon si heureuse et si 
utile, pour l'illustration de son cours de paléographie et 
le progrès de ses élèves, et qui, aujourd’hui encore, nous 
annonce son important travail sur les origines du Conseil 
général de l’Orne ; — à Mme Le Vavasseur, qui a géné- 
reusement assumé la dépense d’impression d’une table pour 
l’Almanach de l’Orne, rédigée par M. de la Mahérie, ct 
enfin à MM. Aveline et Chaplain, qui nous envoient la 
reproduction des pastels de Conté qui appartenaient à 
MM. Laumonier. 


M. le Président annonce la publication d’un nouveau 
volume de sonnets de Paul Harel, dont quelques-uns ont 
paru dans le Journal de l’Orne. Il nous dit aussi qu’en 
exhumant le corps de notre regretté confrère Frédéric Duval, 
on a retrouvé, dans une poche intérieure de sa vareuse, 
trois carnets qui complètent son Journal de route, publié 
récemment. 

Retrouvée également la collection des Œuvres de Godard 
à l'Hôtel de Ville d'Alençon. Aussi, M. le Président espère 
que cette circonstance amènera de nouveau M. Dimier 
à Alençon et qu'il y pourra faire, au profit de la Société, 
une conférence sur notre célèbre graveur. 


M. le Président dit que l’excursion à Caen aura licu 
dans les premiers jours de septembre. Une séance solennelle 
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serait tenue au départ d’Alencçon et en revenant, on pourrait 
peut-être visiter Saint-Pierre-sur-Dives. Le projet sera mis 
au point pour la prochaine séance. 


M. le Président donne la parole à M. l’abbé Tabourier, 
qui nous lit une étude aussi finement caustique que sérieuse- 
ment documentée sur les Calendes (Conférences) dans le 
diocèse de Séez. 


M. Boulard nous présente ensuite un second échantillon 
de son intéressant travail sur la dentelle. Et le programme 
épuisé, la séance est levée à 14 h. 12. 


Le Secrétaire, 
P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 


Séance du 12 Juillet 1920. 


Présidence de M. TourNoüEr, Président 


Le lundi 12 juillet, la Société historique ct archéologique 
de l’Orne s’est réunie en séance ordinaire, à la Maison d’Ozé. 


Présents : Mm6s la comtesse D'ANGÉLY, DE COURTILLOLES, 
DE COUESPEL, DESCOUTURES, HAREL, LEVEILLÉ, la baronne 
DE SAINTE-PREUVE ; Miles DE FROMONT, POUPET ct DE 
SEMALLÉ ; MM. René et Roger DE BEAUREGARD, H. BEs- 
NARD, M. Bourpox, BouLaARD, le chanoine DAREL, l’abbé 
Davy, Henri DESCHAMPS, DUÈME, FocET, l’abbé Fox- 
TAINE, l’abbé GERMAIN-BEAUPRÉ, l’abbé GUERCHAIS, le 
chanoine GUESDON, Paul HAREI. JOUANNE. JOUSSELIN 
DE SAINT-HILAIRE, l’abbé LAUTOUR, LEBOUCHER, LE- 
COINTRE, l’abhé LETACQ, le vicomte bu MorEY, PARMEN- 
TIER, François POUrET, le baron DES RoTouRrs, l'abbé 
TABOURIER, le P. UBALD ct TOURNoOüER. 


Excusés : Mmes CHEVALIER, MONGUILAX et ToURNOûüER : 
MM. BaRiLLeT, l'abbé BARBEDIENNE, Félix BEsNARD, 


PROCÈS-VEBAUX 177 


CoCcHIN, CRESTE, ESNAULT, GOBILLOT, GUILLAUME, LeE- 
BOURDAIS, l’abbé LEGROS, PECCATE, PRIMoOIS, Paul RoMET 
et le baron André DES ROTOURS. 


Avec ses excuses, M" Monguilan envoie gracieusement, 
pour notre bibliothèque, un volume de fables en vers, dont 
le colonel Charpentier, de Valframbert, qui avait servi sous 
les ordres du général Falba, avait fait hommage à son fils, 
le père de Mme Monguilan. On y trouve des notes intéres- 
santes pour l’Histoire du commencement du xix® siècle. 


Quant à l’aimable poète Peccate, admis récemment dans 
la Société, il veut au moins se rendre présent par le sonnet 
suivant : 


LE POETE 


Esprit ailé, cœur tendre — et chaud de solitude, 
Incompris du vulgaire, absent de son milieu, 

Le poète n'épouse aucune servitude : 

Il n'accepte pour maître et n’adore que Dieu. 


Source vive, l'Emu féconde son étude ; 

L'Intime pour lui s'ouvre et le sacre à son feu. 

Ni POr ni lApparat n’ont sa sollicitude. 

Vieillir calmejest son rêve ; imbu du vrai, son vœu. 


Détaché, recucilli, jaloux de sa retraite, 
I revil, parmi nous, lantique anachorète 
Quifs’offrait, âme et corps, à la Divinité. 


Lui-méme, vierge ou las des filles de la terre, 
N'en courtise que mieux l’immortelle Beauté 
Dont la grâce aimante l’étrange solitaire. 


M. le Président sc félicite d’avoir changé cette fois le jour 
habituel de nos réunions, puisque nous nous trouvons plus 
nombreux qu’à l'ordinaire. Il souhaite la bienvenue à 
Mis de Fromont ct Poupet et à M. Henri Deschamps qui 
prennent séance aujourd’hui et annonce la présentation de 


nouveaux membres : 


Mme Tramblav, 29, rue du Cours, par Mme Descoutures 
et M. Parmentier. 
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Mme Loysel de la Billardière, par Mme Descoutures et 
M. Parmentier. | 

M. l’abbé Davv, professeur à Saint-François de Sales, 
par M. le chanoine Darel et M. l’abbé Germain-Beaupré. 

M. Duéme, trésorier payeur général de l'Orne, par 
MM. Paul Romet et Henri Besnard. | 

M. Focet, avoué, rue du Jeudi, président du Syndicat 
d'initiative d’Alençon, par MM. l’abbé Letacq et Henri 
Besnard. | 

M. Lermier, avocat, rue de Bretagne, par MM. François 
Poupet et Henri Besnard. 


Nous sommes très heureux d’accueillir ces nouvelles 
recrues, mais pourquoi faut-il que nous avions encore à 
déplorer la perte de deux de nos confrères les plus dis- 
tingués : 


M. HENRI MACAIRE, 


Chevalier de la Légion d'honneur, 

Chef de Division honoraire à la Préfecture de l'Orne, 
Directeur-adjoint de la Banque Régionale de l'Ouest, 
Président de la Société de Secours Mutuels des Ouvriers 
de La ville d'Alençon, 

Président de l'Union des Sociétés de Secours Mutuels de l'Orne, 
Vice-Président de la Commission administrative 
de l'hospice d'Alençon 


est mort à Alençon, le 29 juin à l’age de 71 ans. 


Intelligence remarquable, esprit modéré, net et métho- 
dique, conscience haute et droite de chrétien convaincu 
et pratiquant, travailleur infatigable, dévoué à toutes les 
causes justes et à toutes les bienfaisances, d’un conseil très 
éclairé et très sûr, d’une compétence administrative indis- 
cutée et d’une expérience mâûrie et mise au point par la 
longue et sérieuse pratique des affaires, M. Macaire aurait 
pu rendre encore, des années durant, de très précieux ser- 
vices, si une maladie sans remèdes n’était venue, presque 
soudainement, le terrasser. 

Il était un des membres fondateurs de notre Société, à 
laquelle il n’a cessé de porter le plus vif et le plus pratique 
intérêt et qui, plus d’une fois, a bénéficié de son érudition 
et de ses sages conseils. 
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Nous garderons un souvenir fidèle et reconnaissant de 
cet aimable confrère, si assidu à nos séances et nous prions 
sa famille d’agréer nos condoléances les plus sympathiques. 


Nous avons encore à enregistrer la mort de M. Paul- 
Etienne Lefèbure, décédé au château de Ronfeugerai, le 
28 février 1920. IT était administrateur de la Société des 
mines et fonderies de zinc de la Vieille Montagne, décoré de 
la « Military Cross » et faisait partie de la Société depuis 
1911. 

Une autre mort qui intéresse l’histoire littéraire du 
département, c’est celle de Charles-Michel-Eloi Chartier, 
plus connu sous le pseudonyme de Charles Mérouvel, dont 
il a signé de nombreux romans. Il est décédé à Mortagne, 
le 9 juin 1920, à l’âge de 87 ans. 


M. le Président envoic nos condoléances à M. Barbavy, 
d’Argentan qui, le 14 mai 1920, a perdu son père, ancien 
vice-président de la Société de secours mutuels des tra- 
vailleurs d’Argentan. 


Maintenant, passons aux bonnes nouvelles. 


D'abord, nes félicitations à notre jeunc confrère, M. Henri 
Besnard, qui, cette année, obtient une mention honorable 
au « Salon des Artistes français » et à son frère Félix, 
nommé architecte départemental, par arrêté du 22 mai 
1920. Félicitations aussi à M. de la Mahérie pour le mariage 
de son fils avec Miic du Boys et au Comte de Vaucelles 
dont la fille épouse le Comte de Cartignies. 


M. le Président nous fait plaisir à tous, en nous disant 
que le Conseil d’administration du Touring-Club de France 
l’a nommé membre du Comité d’art régional. 

Une autre élection très intéressante pour la contrée, est 
celle de M. Robert de Flers, par l’Académie française, le 
4 juin 1920, au fauteuil du marquis de Ségur. Marie-Joseph 
Louis-Robert de la Motte-Ango, marquis de Flers, officier 
de la Légion d’honneur, au titre militaire, est né à Pont- 
L’Evêque, le 25 novembre 1872. Romancier, journaliste, 
auteur dramatique, 1l n’a connu que des succès. Mais c’est 
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au théâtre qu’il a le mieux réussi et ses comédies, en colla- 
boration avec Caillavet : Le cœur a ses raisons, Les sentiers 
de la Veriu, La Chance du Mari, Le Roi, Miquette et sa Mère, 
Le Bois sacré, La Belle aventure, L’'Habit vert, ont rendu 
son nom aussi Célèbre que celui de son beau-père, Victorien 
Sardou. | 

M. le Président exprime nos remerciements à Mne Le Va- 
vasseur qui offre à tous les Membres de la Société un exem- 
plaire de la table de l’Almanach de l’Orne ct à M. Langlois 
qui envoic une plaquette de vers dédiée à la mémoire de 
son fils, tué à Fennemi. 

M. le Président nous annonce que M. Gobillot a écrit un 
intéressant commentaire pour douze dessins rehaussés de 
Emile Tatin, édités à 125 francs par Longuct, 250, faubourg 
Saint-Martin. — Le Canoë-Club publie de petits guides du 
Canoëiste, dont le premier est consacré à l'Orne. 


La Société d'Archéologie de Tunis demande l'échange de 
ses publications avec notre Bulletin. 


M. le Président dit que, sur l'initiative du Ministère des 
Beaux-Arts, une Commission, pour la sauvegarde des vicux 
monuments menacés par l'extension ou la transformation 
éventuelles des villes, après la guerre, a été instituée à la 
Préfecture de lOrne. En font partic: MM. Jouanne, l’abbé 
Letacq. le baron des Rotours et Tournoücr. 


M. Lecointre demande que la Société veuille bien nommer 
un comité pour la surveillance et la direction de certains 
travaux urgents de conservation qu'il se propose de faire 
exécuter à la vicille éghse de Saint -Bart hélémy,, près Alençon. 
MM. Félix Besnard, Deschamps et Leboucher sont désignés. 


M. le Président remercie, au nom de la Société, la Muni- 
cipalité de La Ferté-Macé, qui vient de donner à une rue 
de la ville le nom de Wilfrid Challemel, sur un rapport de 
M. le docteur Louvel, où le talent de notre regretté confrère 
est Justement apprécié. 

Il nous sionale aussi la démarche faite par M. le duc d'Au- 
diffret-Pasquier, député de l'Orne, et M. Guillochim, maire 
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d’Argentan, qui ont offert à l'ambassadeur des Etats-Unis 
une magnifique pièce de dentelle d’Argentan, pour recon- 
naître la générosité de la Red Cross américaine envers le 
Comité de secours aux blessés militaires de l’arrondisse- 
ment d’Argentan. 


M. le Président communique de précieuses notes recueil- 
lies par lui aux Archives Nationales dans les cartons con- 
sacrés aux procès-verbaux du Conseil général de l’Orne 
(série F" V). Nous les donnons à la suite du compte-rendu 
de la séance. 


Après avoir encore exprimé à notre aimable archiviste 
la reconnaissance de la Société pour son cours si utile de 
paléograhie, M. le Président lui donne la parole pour une 
communication sur le Présidial d'Alençon. On trouvera ces 
intéressants documents à la suite du procès-verbal. 


M. le Président nous expose le schema de l’excursion de 
Caen, dont un programme va être incessamment envoyé 
à tous nos membres. Il faut espérer que nous pourrons avoir 
une séance générale vers la fin de septembre. Et, peut-être, 
la Schola Cantorum de l’Orne nous y fera-t-elle entendre 
un Oratorio de Sainte Opportune, dont Paul Harel a écrit 
les paroles ct M. de la Tombelle la musique. 


La séance se termine, à 16 heures, par la lecture, toujours 
écoutée avec plaisir, d’une note de M. Boulard sur la den- 
telle d’Alençon. 


Le Secrétaire, 


P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 
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Communications à la séance du 12 juillet 1920. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DU CONSEIL GÉNÉRAL DE L'ORNE 


GARDE D'HONNEUR DU DÉPARTEMENT DE L'ORNE 


« L’enthousiasme ct l’amour pour la restauration de la 
patrie et le vainqueur de PEurope, brüûlent d’une telle ardeur 
dans tous les cœurs vraiment français, qu’aussitôt qu’on 
fût assuré que le héros qui nous gouverne, avait le projet de 
visiter quelque partie de l’Empire, on s’empressa de 
se réunir en corps militaire pour lui offrir des hommages de 
respect, partager avec sa propre garde le soin si doux de 
veiller auprès de son auguste personne. Ce projet était trop 
flatteur pour ceux qui avaient l’honneur d’être agréés, 
il était trop d’accord avec tous les vœux et toutes les pensées 
pour que l’on ne s’empressât pas de le réaliser partout où 
l'on eut l'espoir de posséder un instant sa Majesté. 

« Et nous aussi, nous avons conçu l'espérance de voir 
notre auguste Empereur honorer de sa personne le dépar- 
tement de l’Orne, lorsqu'il dirigera ses pas vers l'occident 
de ses vastes Etats. Je me suis donc empressé de faire un 
appel aux principaux propriétaires du département et j'ai 
eu la satisfaction de les voir remplir mon attente. Une garde 
d'honneur à cheval est composée. » 

Alençon, 3 juillet 1810. 
Le Préfet, 
Baron LA MAGDELAIXNE. 


(Arch. Nat. F" V Ornc 2. — Proc.-verb. session 1810). 
— Rapport du préfet. 


(1) Les Archives Nationales conservent les procès-verbaux des seances 
du Conseil Général de l'Orne, depuis leur création jusqu'en 1839, à l'état 
de manuscrits. La publication n'en fut, en effet, autorisée que par la loi 
du 10 mai 1838. Nous avons cru utile d'en donner ici quelques extraits 
qui en montreront l'intérct. 
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PRIX JIOYEN BES OBJETS NÉCESSAIRES À LA VIE 


An 14. Hectolitre de blé.............. 17 fr. 05 €. 
Kilogr. de pain blanc.......... 26 C: 
— de viande ............. 77 C. 
Litre de cidre................. 15 c. 
= Hé DOC Susan es ren 10 c. 
Stère de bois de chauffage : 

Pour l’orme ................ 11 fr. 

Pour le chênc............... 10 fr 
1806. Hectolitre de blé .............. 15 fr. 66 c 
Kilogr. de pain ............ De 29.C: 
— de viande ............. 76 c 
Litre de cidre................. 15 c. 
— de poiré .............,.. 10 ce. 
Journée de travail............. 1 fr. 20 c. 


Lorsqu'on donne la nourriture aux hommes de peine, ce 
prix baisse ordinairement d'un cinquième. 


1807. Hectolitre de blé.............. 17 fr. O4 c. 
Kilogr. de pain ............... 36 c. 

— de viande .......... ee 70 c. 

Litre:de' VIN :.:.5:::Mteuesss 7G c. 

== de CIdré ss sas dueds © 

Journée de travail ............. 1 fr. 05 c 

1808. Hectolitre de blé...........,... 15 fr. 97 c 
Kilogr. de pain ............... 44 ce. 

— de viande ............. 1 fr. 30 c. 

Litre de cidre..............,... 10 c 

Journée de travail............. 1 fr. 30 c. 


Yœu pour faire du Pin-la-Garenne un Chef-lieu de canton 


« Le Conseil exprime le vœu que la commune du Pin-la- 
Garenne devienne le chef-lieu du canton de Pervenchères, 
au lieu de cette dernière commune qui est loin de présenter 
les mêmes ressources ou qui, pour mieux dire, n’en présente 
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aucune aux justiciables que leurs affaires y appellent. 
Déjà le notaire, ci-devant établi à Pervenchères, a été 
autorisé par une ordonnance du Roi à transférer sa rési- 
dence au Pin. Le Conseil général appuie ce vœu. Le Pin 
est situé sur la grande route de Mortagne à Bellême ct 
d’un abord facile dans toutes les saisons. Sa population est 
plus agglomérée que celle de Pervenchères et 1l est évidem- 
ment convenable qu'il devienne le chef-licu de canton. » 


(Arch. Nat. F" V Orne 2. —— Proc.-verbaux. Session 
1821). 


PORTRAIT DU Duc DE BERRY 


« Il a été donné connaissance au Conseil. d’une lettre 
du Sr Buat, jeune peintre, natif d'Alençon; il expose qu'issu 
de parents sans fortune, entraîné vers la peinture par un 
goût invincible, il est allé chercher à Paris des maîtres 
pour cultiver les dispositions qu’il avait reçues, à cet égard, 
de la nature ; qu’encouragé par eux et surtout par M. Gé- 
rard, premier peintre du Roi, il a cru ne pouvoir mieux faire 
que d’essaver de retracer les traits chéris de ce prince qui 
tomba sous le fer d’un vil assassin, et que la France entière 
pleure encore ; que, se flattant d’v avoir réussi, il s’est 
empressé d’adresser le portrait en pied de Mgr le duc de 
Berrv au Conseil général de ce département, en le priant 
d’en accepter l’hommage. 


« Le Conseil statue que 1.200 francs seront payés au Jeune 
peintre Buat pour le tableau dont il a fait l’hommage au 
département et que le Conseil, à cause des traits chéris 
qu'il retrace, s’est empressé de faire placer dans la salle de 
ses séances. Cette somme est en même temps accordée. 
comme prime d’encouragement au talent. » 


(Arch. Nat. F" V. Orne 2. — Proc.-verb. Session 1822). 
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ARCHIVES DE L'ORNE 


Nécessilé de faire dépouiller et classer, avec ordre et méthode. 


les archives de la Préfecture. 


La 2° Commission, sur le rapport de M. La Bertrie, 
prévoyant une dépense assez considérable, est d’avis « de 
faire un essai de classement qui fera juger l'étendue des 
sacrifices que le Conseil sera appelé à s'imposer » et pro- 
pose d’allouer 1.500 francs à cet effet, au budget de 1838. 

« Un membre ne nic pas lPutilité du classement des 
archives, mais il pense qu'il ne faut rien s'exagérer ct que 
les avantages matéricls qu’en pourra retirer le département 
sont à peu près nuls ; que la question d'utilité pour les arts, 
l’histoire et les familles est au moins douteuse, puisque 
l’on n’a aucun renseignement précis sur l’origine de tous ces 
papiers qui, peut-être, encombrent, sans les enrichir, les 
archives de la Préfecture ; qu’il ne se refuse pas d’une 
manière absolue au classement, mais que l’on ne doit s’en- 
gager dans les dépenses qu’il nécessitera qu'avec circonspec- 
tion et qu'il croit qu'il faudrait avoir recours à la voic de 
l'abonnement. 

€ Un membre répond qu'il est impossible de songer à 
confier le travail dont il s’agit aux soins d’un simple clas- 
sificatcur ; que la partie scientifique de l’opération demande 
le concours d’un homme non seulement zélé et instruit, 
mais en quelque sorte passionné pour les recherches archéo- 
logiques, sans quoi l’œuvre resterait incomplète. Il vote 
pour les propositions de la Commission par les considéra- 
tions qu’elle a fait valoir ct, pour sa part, parce qu'il espère 
que le dépôt des archives, mises en ordre, sera rendu acccs- 
sible aux hommes d'étude. » 

L'ajournement cst rejeté. Un amendement propose 
600 francs au lieu de 1.500 francs. Il est voté. 


(Arch. Nat. F" V. Orne 3. — Proc.-verb. Session de 
1837). | 
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ÉTAT DES OFFICIERS & AGENTS ESPAGNOLS 


RENTRÉS EN FRANCE AVEC M. JOSEPH BONAPARTE, ET QUI SONT 
STATIONNÉS DANS LE DÉPARTEMENT DE L'ORNE 


8 généraux de division. 
7 — de brigade. 
28 colonels. 
5 majors. 
22 chefs de bataillon. 
67 capitaines. 
9 adjudants-maJors. 
71 lieutenants. 
95 sous-lieutenants. 
6 aumôniers. 
6 élèves d'artillerie et génie. 
4 gardes-magasins. 
1 conducteur d'artillerie 
1 intendant. 
1 ordonnateur. 
4 commissaires de 1re classe. 
26 — 2e ._ — 
1 adjudant-secrétaire. 
2 chirurgiens-major. 
2 sous-aides. 
1 commis des hôpitaux. 
1 adjudant de mules de bats. 


Le Préfet demande au Ministère de la Guerre que le 
département cesse d’être obligé de procurer à ces individus 
une subsistance qui devient pour le trésor royal une charge 
considérable. 


13 mat 18141. 
(Arch. Nat. F" 583). 
| H. TOURNOUER. 
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LES DÉBUTS DU PRÉSIDIAL A ALENÇON 


Dans le deuxième Bulletin de la Société Historique et 
Archéologique de l'Orne ”, M. Guillemin, résumant le procès- 
verbal de l’installement du Présidial d'Alençon, manuscrit 
conservé à la Bibliothèque municipale *, a donné des détails 
curieux sur l’organisation du nouveau tribunal. Il ‘nous 
montre Pierre Juglet et Jacques Badouère, échevins et 
gouverneurs de la ville se rendant à Rouen le 8 août 1552 
pour présenter à Robert Raoullin, seigneur de Longpaon, 
conseiller au Parlement, les lettres patentes de Henri Il, 
datées du 17 juin *, ordonnant à un Conseiller de la Cour 
de se transporter à Alençon pour y établir le siège présidial 
et y asseoir un impôt annuel de 1.600 |. destiné au paiement 
des gages des magistrats. Les assises d’Alencon furent fixées 
au 12 septembre, puis ajournées au 26 et enfin au 19 octobre. 
Ce jour-là, Robert Raoullin, après lecture des lettres pa- 
tentes, installa les conseillers, l’avocat et le procureur duroi. 
À la séance du lendemain, il demanda si quelqu'un mettait 
opposition à l’établissement du Présidial. Une voix s’éleva, 
celle de François Furault qui, au nom des bourgeois d’Ar- 
gentan, revendiqua pour cette ville le siège présidial. Mal- 
heureusement,la procuration de Furault n’était pas valable 
et on le lui fit bien voir ; l’avocat, puis le commissaire du 
roi lui reprochèrent sa conduite avec véhémence et lui de- 
mandèrent s’il avait agi « par malice, imbecilité ou igno- 
rance » et le condamnèrent à 25 |. d'amende. 

Le commissaire du roi fit comparaître ensuite les grène- 
tiers et les contrôleurs des greniers à sel du bailliage d’Alen- 
çon entre lesquels il répartit l'imposition nouvelle, réparti- 
tion qui fut modifiée le 18 septembre 1553. Le receveur de 
la ville fut ajourné au 22 octobre, pour bailler caution, 
mais ne se présenta pas. Puis, après avoir décidé que, le 


1. Pages 152 à 189. 
2. Ms. 47. 


3. L'édit établissant un Présidial dans chaque bailliage est de janvier 
1552 (n. st.). 


4 
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premier jour de chaque mois, les officiers des différentes 
juridictions de la ville se réuniraient en chambre du Conseil 
pour faire « bonne et briefve justice », le seigneur de Long- 
paon reprit le chemin de Rouen. 

_ Le procès-verbal et quelques pièces justificatives que 
M. Guillemin lui avait annexé, tels étaient les documents 
connus jusqu'ici sur les origines du siège présidial. Une 
rencontre heureuse dans les Archives municipales nous a 
permis de retrouver deux comptes présentés à cette .occa- 
sion par les échevins d’Alençon. 

Le premier fut «ov, examyné et cloz » le 1% février 1554 
(n. st.) par le bailh d'Alençon, René de Silly, en présence 
des échevins de la ville, Mes Clément Jouenne, licencié 
ès lois, le procureur du roi, Pierre Perdriel, Pierre Martel, 
Guillaume Fouillard, Robert Caiget, Jacques du Mesnil, 
Jean du Mesnil, Mathurin Le Maistre, Gilles du Mesnil, 
le greffier, etc. 

La dépense du compte s ’élevant à 8. 136 1. 19 s. 2 d., et 
la recette à 2.555 1., une somme de 581 1. 19 s. 2 d. revenait 
aux comptables. 

Le second, beaucoup plus détaillé et reproduisant dans 
quelques-unes de ses parties le compte précédent, est'un 
« estat et declaration des deniers reçus à prestz et interestz 
« pour emploier aux fraiz, mises et despences qu'il a 
« convenu faire à la poursuyte et establissement du siège 
« presidial estably par le roy en la ville d’Alençon, faictz 
« par Pierre Juglet, Guillaume Gervaiscaux, Jehan Grain- 
« dorge ct Jacques Badouère, pour lors eschevins de la- 
« dicte ville » et ce, suivant le pouvoir qui leur avait été 
donné « en plaine congregation et assemblée de ville par 
les manans et habitans d’icelle » ainsi qu’il appert d’un 
acte du 6 juin 1552. 

Les livres de comptes, quand on les lit avec attention, 
sont, malgré leur sécheresse apparente, une source inépui- 
sable et précieuse de renscignements, et leur valeur histo- 
rique est bien supérieure à celle des documents narratifs. 

Le second estat des échevins, dont nous allons extraire les 
détails les plus intéressants, nous montrera les difficultés 
financières auxquelles l’échevinage dut faire face pour 
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Pinstallation du Présidial et pour solder les dépenses de 
vovages coûteux et d'emprunts onéreux. 

Nous apprenons d’abord que, bien avant l'intervention 
de Furault d’Argentan, les habitants de cette ville, avertis 
de l’érection d’un siège en la ville d’Alencon et sachant 
« que le nombre des conseillers que le roy y avoit créés 
« ne s’estolent encores allez faire pourvoir desditz estatz, 
« ne porté la finance qu’il avoit ordonné pour iceulx, et 
« que la justice en estoit retardée, au grand prejudice du 
« peuple », avaient présenté une requête au roi pour 
obtenir le transfert du Présidial à Argentan, promettant 
de remplir le siège « de grans et notables personnaiges *» 
et de baïller l’argent dans le délai d’un mois. Les habitants 
d'Alençon, à qui cette requête fut communiquée, furent 
sommés de « remplir ledict siège dedans ung mois », sinon 
le roi y pourvoirait. Les échevins allèrent trouver le bailli 
qui était alors à sa maison de Fontaine-Riant, « distant 
de cinq grandes lieues d’Alencon » et le prièrent de venir 
dans la ville pour « tenir congregation ». Le lendemain 
30 août, 1] assembla le corps de ville pour demander aux 
habitants quelle serait leur contribution personnelle afin 
d’aider audit établissement. Pour ce voyage et un second 
déplacement qu'il fit le mardi 7 septembre, les échevins 
lui firent présent d’un poincon de vin clairet valant 12 |. 
10 s. qu’ils envoyèrent à sa maison de campagne . 

Ceux qui aspiraient à la charge de conseiller ne pouvant 
fournir tout l’argent nécessaire, il fut décidé que les habi- 
tants emprunteraient de l'argent jusqu’à concurrence de 
3.000 écus. | 

C’est ainsi que les Alençonnais de la ville et des faubourgs 
fournirent une somme de 1.059 1. 7 s. 4 d. « à prest ou à 
interest. » 

Nous relevons également, parmi les prêteurs, au denier 
dix, étrangers à la ville : Benoît Collin, marchand, bourgeois 
de Tours; Guillaume Cardel; Guillaume Caiget ; Jean 
Ferré, vicomte de Domfront et secrétaire de la défunte 


1. f. 4: 
25. 1:22: 
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reine Margucrite de Navarre ; Paul Mabou, autre secrétaire 
de la reine ; René de Silly, chevalier, bailli d'Alençon, agis- 
sant comme tuteur des enfants Le Rouillé ; Jean Legendre, 
maître et administrateur de la maison-Dicu d’Alençon. 

Sur cette somme 1.000 1. furent remises par Me Clément 
Jouenne et Me Thomas Le Coustelier à Thomas Cormier, 
sieur de Cohon, pour lui permettre d’acheter « un estat de 
conseiller et magistrat audit siège. » 

M°s Jean du Mesnil, écuver, sicur de Saint-Rémv, Chad 
de Sainte-Marthe, « docteur ès droitz », Michel Le Vieil, 
sieur du Buisson ct Abraham Thorel, sieur de Bois-Girard 
reçurent respectivement 500, 1.200, 700 et 200 I. pour le 
même motif !. Juglet, Badouère et Bahuet que le bailli 
avait envoyés à Médavy auprès de Jean Movnet, sieur de 
Neauphe, pour le prier d’accepter une charge, recurent 28 s. 
pour leur voyage ; mais Jean Moynet déclina leur offre *. 

L’emprunt ne s'était pas fait sans peine ; il fallut rétribuer 
Bertrand Bahuet qui avait « laissé ses affaires » pendant 
quinze jours pour recouvrer en ville le prêt des habitants. 
Léonard Biseul reçut 9 1. 4 s. par commandement du bail 
pour être allé à Paris auprés de M. de Bonacourcy « essaier 
à avoir de luy deniers à prestz et interest »*. Deux auncs 
et demic de drap noir furent offertes à Mre Jean Mabou 
qui s’était entremis auprès de son frère Paul pour obtenir un 
prêt de 1.000 livres 5. Juglet et Guillaume Fouillard furent 
envoyés cxprès à La Ferté et au Mans pour emprunter de 
l'argent. Leur voyage dura quatre jours et coûta 11 1. pour 
homme ct cheval, x compris leurs gens de picd *. 

Viennent ensuite les dépenses occasionnées par l’installa- 
tion proprement dite : 


Pierre Martel, avocat, qui, à la suite de la délibération des 
échevins, s'était rendu dans tous les sièges du bailliage pour 
* ajourner les officiers à comparaître au Jour dit, et demander 
à ceux des greniers d’Argentan et de Verneuil d'apporter 
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les papiers de la distribution du sel vendu auxdits maga- 
sins, reçut 41 |. 5 s. pour 18 jours de vacation !. 

Jean Savigny, homme de pied, fit le vovage de Rouen 
pour demander le consentement du S de Longpaon à ce 
que l’assise fût retardée de trois semaines (45 s.). 

Juglet et Badouère accompagnèrent le S' de Longpaon 
depuis Rouen jusqu’à Alençon. Pour l'aller et le retour. 
« où y avoit en la compaignye huict personnes de cheval », 
les frais s’élevèrent à 25 1. 8 s. ?. 

Depuis son arrivée (18 octobre), jusqu’à son départ 
(samedi 22 octobre), le commissaire du roi logea ehez Juglet. 
Plusieurs notables personnes «tant de la ville que ailleurs » 
participèrent à la dépense qui atteignit 94 1. 12 s. 6 d. *. 

Du vin elairet, pris chez Mathurin Juglet, fut servi sur 
la table du S de Longpaon *. 

Deux pipes de vin blanc furent distribuées aux officiers 
et bourgeois de la ville ainsi qu'aux officiers des autres sièges 
venus pour assister à l'installation *. 

Jean Gabbev, apothicaire, fournit deux torches de cire 
pour le service du commissaire (12 s. 6 d.)$. 

Les gages de Robert Raoullin furent de 55 1. + s.; son 
adjoint Me Gabriel Le Tessier reçut 18 1. 16 s. et les servi- 
teurs 6 1. 18 s. ; le clerc qui servit de greffier toucha 31 I. 
10 s. pour la minute et la grosse du procès-verbal *. 

Après l'installation, signification fut faite aux officiers 
des magasins d’Argentan et de Verneuil de mettre 22 d.sur 
chaque minot de sel pour payer les gages des officiers du 
Présidial *. | 

La répartition de la contribution n’avant pas été jugée 
équitable, Juglet fut à nouveau dépêché à Argentan, à 
Verneuil, puis à Rouen où il séjourna trois jours. Il en 
rapporta deux vidimus de procès-verbaux où « patens » 


1: É 4 
2. f.5. 
3. f. 5. 
4. f. 6, v° 
n. f. 6, vo. 
6. f. 6. 
7. 5:90: V9. 
S. f. 5, v°. 
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obtenus par les conseillers du siège de Rouen (18 1, 15 s.) 1. 

Mais la situation financière de l’échevinage était devenue. 
inquiétante. Voyant qu'ils n’avaient aucun moyen d’être 
déchargés des rentes qui les obéraient et remboursés des 
avances qu'ils avaient consenties pour l'établissement du 
Présidial, les échevins envoyérent auprès du roi Jacques 
Badouëère et Guillaume Cochon, pour lui demander la per- 
mission de « recouvrer iceulx fraiz sur les deniers, dons ct 
octroiz » de la ville. Cette faveur leur fut refusée et ils 
n’obtinrent que des lettres les autorisant à se rembourser 
« sur le reste des deniers mys sus pour le paiement des 
« officiers dudict siège présidial, paiez et satisfaictz,ou bien 
« en fcre taxe sur les manans et habitane de ladicte ville 
« et forsbourgs d'Alençon *. » ns 

Du 12 janvicr au 14 février, Badouère et Cochon dépen- 
sèrent 72 livres auxquelles il faut ajouter diverses sommes 
payées au contrôleur Brisset et à M. de Laubespine, sccré- 
taire des commandements . 

D'ailleurs, les lettres patentes du roi ne leur avaient pas 
donné satisfaction. En effet, sur l’état de la recctte des 
deniers mis sur le sel pour le paiement des officiers du Pré- 
sidial, « baillé par mons' le General de Normandie » au 
reccveur des deniers communs de la ville pour les annécs 
1553 et 1554, le reccveur ne devait que 16 s. ; et comme 
d’autre part, « les habitans de ladicte ville estoient telle- 
« ment chargez des empruntz et subcides que le roy nostrc 
« sire liève par chascun an sur la dicte ville qu’ilzne pour- 
« roient porter aisément lesdictz fraiz », Pierre Juglet sc 
rendit au Mans auprès des échevins de la ville afin de savoir 
comment 1ls avaient été remboursés de leurs avances pour 
l'établissement de leur siège présidial. Ceux-ci lui mon- 
trèrent des lettres patentes par lesquelles le roi leur per- 
mettait de se payer « sur les deniers communs, dons et: 
octroiz » de leur ville. Juglet leur en demanda une copie. 
pour laquelle il pava 22 s. 8 d. Il avait fait Ie vovage à cheval, 
accompagné d’un homme de pied. Son déplacement dura 


1. f.6, v”. 
EE Ce 
3. #1. 9, v', 10. 
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quatre jours (soit une dépense de 110 sous). 1. Muni de 
cette copie, ledit Juglet partit d'Alençon pour Paris « où 
pour lhors la court estoit. » Il s’adressa à Monsr Le Tellier 
auquel 1] montra sa minute, « lequel luy dist que le roy 
« s’en alloit bientost à Sainct Germain, qu'il se y trouvast 
« et qu'il luy feroit depescher de pareilles lectres. » Juglet 
trouva à Paiis J. Badouère qui y était pour ses affaires et 
« estoit sur son partement. » Il le pria d’aller avec lui à 
Saint-Germain pour solliciter l’expédition des susdites 
lettres. Ils s’adressèrent de compagnie au contrôleur Brisset 
auquel ils montrèrent la minute de leurs lettres « pour ce 
que ledict S° Le Tellier estoit allé à Pontoyse où estoit le 
Grand Conseil. » Brisset la corrigea et reçut 22 s. 8 d. ?. 

Le lendemain, Le Tellier arriva à Saint-Germain ; il 
corrigea la minute, « ainsi qu’il veid estre à faire » et la 
donna à son clerc, nommé Sauvaige, pour la mettre sur 
parchemin (46 s.). 

La signature, le sceau des lettres patentes entraînèrent 
de lourdes dépenses (28 I. 15 s. 6 d.) auxquelles vinrent 
s’ajouter les frais de séjour de Juglet (40 IL.) et Badouère 
{16 !. 10 s.). 

Après le succès de cette démarche, les échevins eurent 
encore à subir une nouvelle épreuve. 

Le receveur des deniers communs d’Alençon ne voulut 
ni les décharger des rentes « courans sur eulx », ni les 
« emploïer sur son compte » comme le spécifiaient les lettres 
patentes. Juglet dut retourner une dernière fois à Paris 
pour demander de nouvelles lettres patentes les autorisant 
à se faire rembourser sur les deniers, dons et octrois de la ville. 

Tels furent les débuts difficiles que connut le Présidial 
d'Alençon. Il faut admirer sans réserve la persévérance, 
la volonté opiniâtre de ces administrateurs qui ne craignaient 
pas de sacrifier tout leur temps et de compromettre au 
besoin leur propre fortune por assurer la prospérité et la 
gloire de leur ville. 

L’échevinage de 1552 avait bien mérité de la cité. 


_R. JOUANNE. 


Origine des Conférences Ecclésiastiques * 


Leur Histoire Diocésaine 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Vraiment c’est bien osé de venir vous lire ici ma « Confjé- 
rence ». J’ai des excuses. Veuillez vous en prendre d’abord 
à notre président. Chacun de ses invites est si souriant, si 
empoignant qu’on ne peut y résister. Un jour de grande 
« Calende archéologique et de liesse familiale à Saint-Hilaire 
des Noyers ?, après un repas où P. Harel chantait : « Nous 
buvons comme des noyés ! » repas dont |” «ordonnance » eût 
été flagrant délit aux «ordonnances » des Calendes, n’est-ce 
pas vous qui disiez, cher président ; « Les membres du 
clergé trouveront dans nos rangs les ressources et satisfactions 
intellectuelles dont leur vie trop solitaire a besoin. » 

Vous pourriez accuser aussi la connivence de l’hôte aimable 
qui prolonge pour moi, les anciens et combien chers accueils 
du regretté curé de Montsor, dans son hospitalière demeure. 

Veuillez vous en prendre surtout, chers confrères, à votre 
si attrayante bonté individuelle et collective tout à l'instar 
de la dilection présidentielle qui lui communique sa chaude 
impulsion. N'est-ce pas ici que règne la charité, pas seulement 
sacerdotale, mais profondément chrétienne, plus parfaite 
encore. Dans la sainte liberté chacun apporte ses convictions 
religieuses, ses goûts politiques, ses conceptions sociales, 
la fusion est si totale qu'impossible de percevoir la moindre 
couture choquante dans la haute lisse si bien tramée de nos 
relations au tableau si charmeur. 


1. Lecture faite à la séance du 20 avril 1929 
2. Cfr. : Bulletin de la Société Ilistorique de l'Orne, Excursion dans le 
Perche. Janvier 1907, p. 19-21. 


LEUR HISTOIRE DIOCÉSAINE 1935 


Puisque nous travaillons ensemble aujourd’hui dans le 
« rayon » ecclésiastique, j'emprunte son langage : « Ecce 
quam bonum et quam jucundum habitare fratres in unum. — 
O qu'il est doux ici, d’habiter ensemble et de s’aimer en 
frères! 1, » 

Veuillez vous en prendre enfin à cette note religieuse, qui 
vous fait rendre aux morts un culte pieux, aux vivants, 
spécialement aux ouvriers de l’œuvre chrétienne, à leurs 
temples une si déférente sympathie. Vous rappellerais-je 
cette boutade spirituelle de notre cher confrère M. Turgeon 
en sa Ballade des Archéologes *. 


«Non d’un chien 
Ces gens vont à l’église, 
Quelle bétise ! 
Ils saluent les curés, 
Ce sont des cléricaux arriérés 
Voyez leur chef qui les attire 
Les catéchise 
Et fanatise, | 
Méfions-nous de cette faction... 
Mais non ! 
« Chacun les courtise, 
Et nul maire ou préfet, à sottise ! 
Ne s’en jormalise. » 


Or donc, ma conférence n’est point ici dépaysée. Je la 
commence en vous rappelant brièvement l’origine de cette 
institution ecclésiastique. Nous détaillerons un peu son 
histoire diocésaine. 


I 
ORIGINE DES CONFÉRENCES ECCLÉSIASTIQUES 


On reproche aux archéologues et historiens de donner 
parfois des preuves antédiluviennes. Contentons-nous du 
Nouveau Testament. Ce n’est pas jeter l’ombre la plus 
subtile sur l’auréole divine du Christ que de trouver en sa 


1. Ps. 132, v. 1. 
2. Bulletin de la Société Percheronne, avril 1910, p. 106. 
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facon d’enseigner si limpide, simple et familiale le premier 
germe de la vraie Conférence. Qu'étaient-ce donc que ses 
entretiens spirituels avec les apôtres et disciples ? Ils 
précédaient, suivaient ou accompagnaicnt le repas; Jésus 
mêlant ainsi en sa paternelle attention, la nourriture de 
l'esprit à la réfection du corps. Et ces sublimes colloques 
dans la demeure préférée de Béthanie ? à Emmaüs, scs 
admirables adieux après la Cène, n’était-ce pas les plus pres- 
santes directives d’apostolat ? « Bon Pasteur », comme il 
nous plait de vous saluer premier curé rural au langage orné 
de diaphanes paraboles, où transparait votre lumineuse doc- 
trine ! Ces paraboles ne furent-elles pas les Conférences 
du divin enscignement sous les plus populaires parures ? 


Une tradition vénérable veut que du décisif congrès tenu 
par les douze à la veille de leur dispersion mondiale, soit 
sorti le vivace et éternel Credo. Nous n’aurons garde de 
contester le fait. Nous le regardons, à bon droit, comme le 
premier et le plus fécond résultat de ces mutuels échanges 
d'idées que furent les Conférences apostoliques. Les concises 
formules du dogme v furent élaborées, les directions morales 
précisées pour former le faisceau brillant qui, depuis le 
Christ, inonde les humains de lumière divine. 


Mais quittons les sentiments et hypothèses, arrivons aux 
dates certaines. La « Didachè * » premier catéchisme 
composé de l’an 80 à 100 de notre ère donne à son chapitre 
xvi cet utile précepte : « Vous vous réunirez souvent, cher- 
chant ce qui convient à vos ämes. » Dès cette époque un 
conseil d’anciens (presbyteri) et un collège de sept diacres 
sont en continuel contact pour l'élaboration de l’enseigne- 
ment populaire de l'Évangile. Les déviations de l’orgueil 
humain engendrèrent les hérésies nombreuses et tenaces des 
premiers siècles. Les conférences de Carthage, Jérusalem, 
Rome, etc. défendent la vérité. Puis arrivent à l’heure 
voulue de Dieu Jes Pères de l’Église : saint Basile nous 
apprend que l'usage des conférences où assemblées ne fut 
pas interrompu et qu’elles inspiraient de vrais sentiments 


1. Cfr. : Histoire Ecclésiastique ; Les origines, p. F. MORET, p. 508. 
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de piété — saint Grégoire dans le Pastorale, dans ses lettres 
pressantes à quatre évêques de France les préconise avec 
véhémence. 

Peu de temps après le Saint Empire Romain sc fonde, pre- 
nant ses assises dans le granit de la structure sociale de 
l’Église. L’épiscopat franc s’organise, les paroisses s’érigent 
sous la double houlette des évêques et abbés de monastère. 
On a exalté avec raison l’œuvre des uns et des autres. Mais 
a-t-on songé au curé de village decette époque, aux « prêtres 
diocésains », recteurs du peuple qui dans un ministère obscur 
reformèrent les mœurs, instruisirent les barbares, édifièrent 
par leurs vertus? Ces pasteurs laborieux ont fait la France 
rurale — celle qui tient le mieux — permettez donc à un 
curé de campagne de leur rendre un hommage ému et recon- 
naissant. | 


Sans doute, 1l y a cncore un peu de rugosité, tout n’était 
pas parfait en leur vie, mais les conciles d'Orléans, 507, de 
Tours, 567. Paris, 573, Poitiers, Châlons, 650, etc, 
resserrent peu à peu la discipline. 


C’est pour rendre plus parfaite encore la vie sacerdotale, 
désormais nettement surélevée du commun par son célibat, 
que furent instituées de façon précise sous Charlemagne vers 
840 les Conférences ecclésiastiques. | 


Ce grand empereur ne fut pas sculement un conquérant 
débonnaire, il fut un organisateur de premier ordre, parce 
que, chrétien avisé, il fortific le pouvoir temporel du mur 
crénelé de l’autorité spirituelle. Son conseiller Alcuin est 
de par lui investi d’une autorité telle, qu’elle le pose en réfor- 
mateur sagace du clergé dirigeant pour mieux instaurer toute 
la société chrétienne. 

Il était réservé à l’une des lumières de ce règne, au savant 
archevêque de Reims, Hincmar, d'établir et régler les Confé- 
rences ecclésiastiques. D'abord moine de Saint-Denis, il fut 
40 ans durant, l’arbitre intellectuel de l’Église de France. 
Grand défenseur de la Tradition, il réforme les mœurs, la 
décense du culte, règle la journée du prêtre, avec ses prières, 
pénitences et labeurs. 
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C’est alors qu’il décrète, comme on lit dans les « Capitu- 
laires » 1: « Qu’au premier du mois, pour maintenir le 
zèle des études sacrées, les prêtres d’une même circonscrip- 
tion ecclésiastique, se réuniront pour discuter des questions 
de dogme, morale et liturgie. Le résultat de la délibération 
devait être communiqué à l’évêque. » De cette date choisie 
est venu le nom de Calendes primitivement donné à ces 
réunions. Dans la suite les Calendes se distinguèrent des 
Conférences proprement dites. Nous verrons chez nous Mgr 
d'Aquin et d’autres prélats les différencier complètement, 
imposer les unes et les autres. On pourrait dire que les Ca- 
lendes étaient alors, des assemblées intermédiaires entre 
les assises solennelles du Synode diocésain et les conférences 
cantonales — on y réunissait, en effet, plusieurs doyennés — 
elles étaient plus grandioses, plus longues que les simples 
conférences. 

Revenons à Hincmar et à son règlement pour y relever un 
détail piquant qui prévient les faiblesses humaines avec 
lesquelles doit toujours lutter le ministre de Dieu : « On 
voudra bien veiller, dit un article, à ce que ces réunions ne 
deviennent pas l’occasion de repas où l’on viderait trop de 
coupes en l'honneur des anges et des saints. » — C’est la ligue 
de la « Croix Blanche » qui donne ces premiers coups de 
timbre avertisseur. 

Cependant, il faut être bon pour cette misérable nature 
humaine. Aussi, à cette époque de jeûne strict, un adoucis- 
sement est apporté pour ceux qui affrontent les distances. 
En effet, quand la Conférence, en latin «Collatio », tombait 
un jour de jeûne, une modeste réfection est autorisée à la 
vesprée. C’est l’origine de cette «légère collation » dont parlent 
nos catéchismes. Après la chevauchée, sans prétendre au 
droit féodal du « Hanap ! », vraiment les presbyteri carlo- 
vingiens avaient plus d’une excuse pour vider quelques 
coupes, avant d’entrer en conférence, ou entonner gaiement 
le coup de l'étrier. 

Dans les siècles suivants, les conciles anglais d’Exeter 
et de Londres (1131-1237), remettent en vigueur les statuts 


1. Cfr. : Histoire de l’Église; l’Église et le Monde barbare, p.F. MOURET. 
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des Calendes. En France, l'institution parait subir une assez 
longue éclipse. L'invasion des Normands, les Croisades, la 
guerre de Cent ans font que du 1x au x1v® siècle elles tombent 
en désuétude. La Renaissance et ses frivolités païennes ne 
les favorise pas davantage. Il faut la voix autorisée des 
grands papes réformateurs, les Pie IV, Grégoire XIII, 
Sirte-Quint et Paul III, l'organisateur du célèbre Concile 
de Trente (1554). pour ramener plus de sérieux et de foi dans 
les mœurs du peuple, en appelant ses dirigeants à plus de 
discipline et de sainteté personnelle. 

_ À ce tribunal suprême on enjoignit formellement aux 
évêques de rétablir les Calendes. Saint Charles Borromée, 
archevêque de Milan, déplova un grand zèle pour les faire 
intégralement refleurir en son diocèse. Son exemple fut 
imité en Italie, aux Pays-Bas et en France. 


Il serait hors cadre d’en suivre les péripéties historiques à 


travers les différents diocèses. Nous préférons étudier main- 
tenant l’éclosion des conférences, leur développement, 


parfois difficultueux, mais couronné de succès en notre 


cher diocèse de Sécz. 
IT 
Leur HISTOIRE DIOCÉSAINE. 
_ Les enseignements vigoureux de Trente qui raffermirent 


si opportunément le dogme ébranlé par la « Réforme ». 
relevèrent la morale en décadence, furent suivis d’une sainte 


émulation pour rendre à l’édifice sacerdotal sa robuste car- 


rure primitive. On le débarrassa, lui aussi, des fadasses 
enjolivements de la résurrection païcnne. | 

En France, toujours la première à faire écho docile à la 
voix des pontifes, notre diocèse dont la traditionnelle ortho- 
doxie est son plus bel honneur, fut au premier rang dans 
cette restauration sacrée. A peine le concile était-il terminé 
qu'on voit nos évêques entraîner leur clergé dans la voie 
de la perfection spirituelle. Les poésies pieuses et sermons 


de Bertaud, « Le Miroir des Curés » du françiscain Jacques 


Suarès, son important synode du 14 septembre 1618, les 


200 ORIGINE DES CONFÉRENCES ECCLÉSIASTIQUES 


grandes et bisannuelles Calendes de M. de Pontcarré ache- 
minèrent les prêtres sagiens à l'institution des Conférences 
par Mgr Rouxel de Médavy, en 1658. L’essai toutefois resta 
infructueux. C’est à son successeur Mgr Jean Forcoal qu'on 
en doit la solide mise au point dans un important règlement. 


« Messire Belard !, curé dé Notre-Dame d’Alençon, nous 
dit qu’elles furent ordonnées par les statuts syndicaux 
publiés à Séez, le 16 octobre 1674. L’évêque v fait mention 
des statuts de ses prédécesseurs qu’il avait fait observer 
jusqu’alors. Les nouveaux besoins de son diocèse lui en fit 
faire d’autres enregistrés au greffe de son officialité, publiés 
au prône des paroisses, avec ordre d’en réitérer tous les ans 
la lecture. » Le turbulent Julien Pasquier, curé de Notre- 
Dame d’Alençon à cette date, mit en doute la publication et, 
selon l’usage irrévérencieux du temps, «appela comme d'abus » 
les dits statuts. Le seigneur évêque en réfère au Conseil 
Royal, une transaction s’établit. Le curé jure qu’il ne veut 
pas s’écarter de l’obéissance, l’évêque fait des concessions 
en faveur des prérogatives de ces messieurs du clergé d’Alen- 
çon si Chatouilleux de leurs droits et d’une souplesse plutôt 
empesée. En particulier, l’évêque consent à ce que les 
conférences désormais ordonnées ne se tiendront pas dans 
les églises d'Alençon, pour éviter les rivalités mesquines de 
Saint-Léonard. 


D'ailleurs, voici le Règlement de Mgr Forcoal. Il a subi, 
jusqu’à nos jours, d’insignifiantes modifications. Nous l’abré- 
gerons un peu, pour ne point abuser de votre bienveillance. 
L'acte ne comprend pas moins de 34 articles se subdivisant 
parfois en préceptes explicatifs : 


ARTICLE PREMIER. — Les conférences se tiendront dans 
chaque doyenné, et mises sous la protection de la Sainte- 
Vierge, patronne des prêtres de ce diocèse, seront section- 
nées si le cas l’exige. 


1, Inventaire des Titreset Papiers concernant Alencon; Mémoire Précis, 
p. M. P. BELARD, p. 226 et suivantes. 


2. D'après les statuts de 1844, p. 102. 
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ART. 3. — La division sera soumise à notre approbation, 
ou établie par notre décision, et le tableau statistique en 
sera dressé au secrétariat. | 


ART. 4. — On ne se réunira pas en Avent ct Carème, 
(adieu donc la collation moyennageuse !) Tous les curés, 
desservans, chapelains, vicaires ou autres prêtres s’assem- 
bleront une fois par mois. De graves motifs seuls peuvent 
exemptcr. On devra en prévenir par lettre le Doyen ou le 
Président de section. | 

ART. 5. — Le lieu des réunions est laissé à la décision 
commune ; la première se tiendra chez le Doyen. S'il y a 
deux sections, ce sera le même jour. On pourra convenir 
d’une indemnité de repas. 


ART. 6. — Elles se tiendront la 1€ semaine de chaque 
mois. Le jour fixé le sera pour toute l’année. 


ART. 7. — Pas de changements sans autorisation écrite, 
mais on accucillera avec empressement les demandes fondées. 


ART. 8. — Il y aura dans chacune: un Président, un vice- 
président, un secrétaire nommés au scrutin. Le Doyen 
préside de droit. Où il n’y en a pas, le président est désigné 
par Nous. Il ouvre la séance, les discussions, empêche les 
intcrruptions.., signale les abus du canton. 


ART. 11. — Le secrétaire tient les registres, inscrit les 
procès-verbaux. analyse les rapports ou travaux. 


ART. 12. — Les prêtres étrangers admis n’ont pas voix 
délibérative…. 


ART. 15. — Au jour fixé, à 9 heures précises on chantera, 
à l’église, le « F’eni Creator. » suivi d’une messe basse et de 
l’absoute pour les prêtres défunts. Avant et après, on lira 
quelques rubriques du nouveau missel. 

ART. 16. — A 10 heures, se tiendra la Conférence, au pres- 
bytère, jusqu’à midi, une heure au plus. On évitera toute 
discussion inutile, plaisanterices déplacées « quæ ad rem 
non pertinent ». On l’ouvrira par le Feni Sancte, l’'Ave Maria 
et la clora par le Sub Tuum Presidium. 


ART. 17. — Le dîner (auquel ne doivent jamais assister lés 
laïcs), sera simple et modeste. Le Président récitera le 
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Benedicite et les Grâces. Le plus jeune membre lira au début 
le Chapitre d’Écriture, objet de la Conférence, avant les 
Grâces, un « nombre » de |” « Imitation ». Pendant le repas 
on s’abstiendra de parler théologie, administration politique. 


ART. 18. — Le repas consistera en trois plats de viande, 
bouilh compris ; 2 de légumes, trois desserts. (O0 heureux 
temps, où l’on ignorait la vie chère ct pouvait se permettre 
une telle modestie presque à la Véfour ! et nous trouverons 
micux encore en ce genre de frugalité !) Il n’v aura qu’une 
sorte de vin avec la boisson ordinaire. (Malgré Mme de Sévigné 
le café qui aux xvue et xvItIe siècles, n’était permis qu’aux 
originaux cossus à «tenu ». — Mais à l’époque de ce règle- 
ment, il était encore inutile de le prohiber.) 

ART. 19. — Après le dîner consultation fraternelle et 
soumission des cas de conscience. 


ART. 20. — Avec le « Bref » ou « Ordo » sera envoyé un 
programme des questions à traiter. Il y aura 8 conférences. 
Les 3 premiers mois étant réunis pour la 1r° et les 2 derniers 
pour la 8°. À chacune seront lus trois discours ou disserta- 
tions sur : 19° la Prédication ; 2 l’Ecriture sainte ; 3 la T'héo- 
logie — 15 à 20 minutes sont accordées pour les deux pre- 
miers sujets — 20 à 25 pour le troisième. 


ART. 26. — On discutera avec déférence. En face d'opi- 
nions diverses on recueillera les voix en commençant par 
les jeunes. 


ART. 27. — Le procès-verbal sera inscrit au registre du 
canton. Une copie envoyée à l’évêché. Un comité central, 
présidé par les archidiacres, examine les procès-verbaux, 
analyse les travaux et rédige un Rapport Général transmis 
à toutes les Conférences. Une mention honorable sera faite 
des meilleures dissertations. | 


ART. 84. — Le présent règlement sera lu chaque année 
à la 1re conférence. 

Ces extraits suffisent à vous donner physionomie nette de 
cette institution. Comment les curés normands. frondeurs 
par atavisme, l’accueillirent-ils ? Hélas, ils regimbèrent. 
Mathurin Savary, n’étant encore que nommé, régla en 1684 
les ordinations, puis installé évêque s’occupa, en 1692, des 
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fondations, en 1693, des obligations des doyens ruraux. 
C’est alors qu’au synode de septembre de cette même année, 
il fit une importante ordonnance sur le Rétablissement des 
Conférences. On dut s’y astreindre, mais non point sans ce 
triste « esprit de hargne », dont parlent les vieux auteurs. 
Mgr d'Aquin, dès son arrivée en 1669, s’efforça d’en faire 
reprendre l’usage. Déjà il avait restauré les C'alendes qu’il 
présidait en personne, où l’on traitait surtout de l’adminis- 
tration paroissiale et de la sanctification personnelle. Les 
conférences étaicnt réservées à l'étude et à l'édification 
mutuelles. La Calende commençait à 6 heures, les curés 
y devaient apporter le surplis et l’étole. Les frais du repas 
étaient fixés à 20 sous même en cas d’absence, car la portion 
des empêchés était distribuée aux pauvres. On ne devait y 
servir que de la grosse viande — jamais de gibier. — Le 
potage, la viande et le dessert étaient servis en même temps, 
pour éviter les Indiscrétions des servants aux écoutes. D’im- 
portantes Calendes furent tenues par lui à Mortagne et 
Chartrage, Alençon, Séez, etc., avec d’heureux profits. 
. Encouragé par ce succès, le digne évêque résolut de faire 
revivre les Conférences. | 
Cette tentative lui attira de cruels ennuis, M. le chanoine 
Dumaine ! nous les a narrés tout au long en son savant 
ouvrage sur Mgr d'Aquin. Résumons-les rapidement. 
I fit précéder ses visites zélées jusque dans les plus 
.humbles paroisses, d’un questionnaire détaillé, rédigé en 
1701, où 1l pose entre autres cette question délicate : « Allez- 
vous aux Conférences ? Voici quelques réponses peu compro- 
mettantes et au goût de terroir bien normand et percheron — 
« On travaille pour cela ! » ; ou encore : « Oui, autant qu’elles 
ont existé ! »; le curé de Mesnil-Bérard, perdu dans une 
brousse épaisse dont j’ai moi-même peine à sortir encore 
après deux siècles de progrès — avoue sans fard : « jy vais 
quand je peux ! ». Le curé du T'heil met en avant l’injure du 
temps... les montées et descentes d’une lieue et demie, 
inondation d’hiver, une rivière à passer bien plus difficile 
que celle de Préaux. Et quels moyens de locomotions ! Jugez 


1. Vie de Mgr d'Aquin, p. l'abbé DumaixE, Chapitre Xvitt. 
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un peu ! Un cheval pour quatre, « si au moins 1} y en avait 
deux, un pour le curé, l’autre pour le plus vieux vicaire ! » 
Reconnaissons qu'à cette époque où l’on ignorait les nickels 
roulants, les autos rapides, 11 v avait un bien fondé à ces 
excuses. À bientôt l’aéro-plage près le courtil presbvtéral ? 

Une autre cause du peu d’obéissance aux douces injonc- 
tions épiscopales était la susceptibilité du temps au sujet 
de la Préséance ! Partout comme à Versailles, elle jouait 
grand rôle. Tel président de Conférence était déclaré « Liti- 
gieux, chef de parti, cte. » Cependant Trun donna l’exemple, 
fit un règlement modèle, d’autres cantons l’imitèrent, on en 
vint même à postuler près de l’évêque le retour des Confé- 
rences. 

Fort de ces suppliques, Mgr d'Aquin, en 1707, rédige une 
longue lettre, publiée le 30 janvier 1708. Là, il en fait 
Phistoirc, en définit l’objet, s'étend sur la préparation néces- 
saire, la bonne tenue, la discipline qui doivent v régner. 
Le R. P. De la Chaise, jésuite, l’en complimente vivement. 

Hélas ! la défiance curiale fut terrible. Que voulez-vous, 
les curés sont du cru ! Or, demandez aux madrés paysans de 
race tout ce que vous voudrez en paroles, mais les faire 
« sinner ! » jamais ! Eh bien, les curés sc cabrèrent sur une 
nusérable question de signature. Ils y mirent même du cran 
qui eut mérité meilleure cause. Dans d’injurieux mémoires 
on accusa l’évêque de despotisme, fautcur de sédition. Celui- 
ci sans s’émouvoir refuta les calomnics, se contenta pour 
ne point lâcher prise, de modifier et réduire le règlement à 
31 articles. N'y figure plus l’amusant menu du repas, les 
conférences ne commençant qu’à 1 heure. Mais le secrétaire 
était à la nomination de l’évêque. un directeur nommé par 
lui éclipsait un peu le Président. Ce qui mit surtout le feu 
aux poudres, ce fut le fameux article 28, qui exigeait que 
l’on envovât son avis personnel signé au secrétaire pour être 
remis à l’évéché. Enfin, on écartait impitovablement Îles 
suspects. 

La minorité remuante et audacicuse vit dans ces mesures 
un abus de pouvoir, un contrôle déguisé, M. Belard ne craint 
pas de s’en faire écho. Cependant l’évêque avait consenti 
à ce qu'iln’v cût pas de conférence à Alençon et autres villes 
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où les esprits étaient échaufflés, -— seules Mortagne et 
Bellesme étaient calmes! Pour comble, l’hiver 1708-1709 
fut très rigoureux, 1l empêcha les réunions, mais au prin- 
temps, Mgr d'Aquin, établit lui-même 87 conférences pour 
tout le diocése et réparties en plusieurs centres pour abréger 
les distances. Rien n’y fit, à Séez, Mortrée, sous ses yeux, on 
discute son autorité. Il se donne la peine de réfuter les pré- 
tentions, aborde courageusement aux Calendes le point de 
litige. Parfois il réussit à convaincre comme à Fleuré, où 
60 curés sur 70 présents s'engagent à signer. À Brioute, 
Annebec, Macé ses discours ne font qu’attiser la querelle, 
force lui est de citer devant son officialité les plus révoltés. 
On parle d’un Placet au roi, pour demander justice. Le 
R. P. Letellier, son avocat à la cour, n°v étant plus, l’évêèque 
fut decrié. On bläma ses mesures comme outrancières. Sur 
des instances il finit par ne plus exiger le parafe, et il se 
fit aussitôt un grand calme! 

Les épiscopats de NN. SS. Lallemand, Nécl de Christot 
furent à leur tour troublés. Trop grave devint le conflit 
liturgique du Rituel et bréviaire sagien aux tendances galli- 
_canes inacceptées par les curés bien romains de chez nous, 
pour que l'on pâût songer aux Conférences. La Révolution 
ne donna à Mgr d’Argentré pas davantage le temps de s’en 
préoccuper. La colère de Bonaparte foudroya Mgr Hilarion 
de Boischolet et fut encore un obstacle à la réviviscence de 
la sage institution. Sous Mgr Saussol, il ne semble pas en 
être question, mais son successeur Mor WHellon Jolly (18386), 
pensait à les rétablir en toute intégrité par des statuts pré- 
parés et non publiés, quand le 19 novembre 1848, il fut 
transféré à l’archevèché de Sens. 

Au début de lépiscopat suivant, le Concile de Rouen tint 
ses séances en 1851. Au second paragraphe du: 5° décret 
qui traite des Etudes ecclésiastiques, il dit : « Instituantur 
in unoquoque Decanatu Collationes Ecclesiasticæ 1. » 
C'est formel. Aussi le digne et pieux Mgr Rousselet, peu 
d'années après son retour du Concile, où il fut lumière, 
écrivait le 2 février 1858, à ses prêtres : : Nous regardons la 


1. Voir Statuts de 1836. 


206 ORIGINE DES CONFÉRENCES ECCLÉSIASTIQUES 


tenuc des Conférences comme une obligation gracr, et pour 
tout bon prêtre un sujet de consolation. Nous comptons. sur 
vos efforts ; d’ailleurs des modifications réclamées par le 
Clergé ont été apportées au règlement ’. » 

Le dîner reparaît avec une note de frugalité plus somptueuse 
encore, à l'unisson avec la prospérité générale d’alors. 
€ Î n’y aura qu’un service qui consistera dans quatre ou 
cinq plats de viande tout compris — deux plats de légumes 
ou salade — 3 ou + sortes de desserts, une seule espèce de 
vin — On bannira les patisseries, vins recherchés — liqueurs 
et autres superfluités. Malgré cette restriction, avouez 
que le menu serait aujourd’hui soumis à la «tare de luxe ! » 
Et pourtant en ce règlement l’indemnité de repas n’était 
plus de rigueur, étant laissée à l’entente cordiale. 
Mgr Trégaro, dans ses statuts ? de 1886, encore obligatoires, 
en recommandant à nouveau les conférences, apporta au 
règlement de très minimes changements. Les réunions 
furent réduites à six, mais l’objet des études prit plus d’am- 
pleur. Il devait comprendre désormais 4 travaux de pastorate, 
4 d'écriture sainte, 2 de discipline, 2 de liturgie et 2 d’histoire 
ecclésiastique. 

En toute confiance paternelle, l’ordonnance du repas 
était facultative, seule l’abstention de patisserie, vins fins, 
liqueurs était maintenue. Pour la 1re fois le jeu de cartes est 
formellement interdit. C'était sans doute utile de promulguer . 
cet inattendu chapitre. Devaient donc en faire leur deuil, 
les curés qui auraient pu avoir quelque prétention à devenir 
«as des as », en cette spéciale interprétation du « nie des 
Rois ». 

Aucune ligue de Tempérance normande n'étant encore 
de ce monde, le doré Calvados circulait librement aux 
Conférences ornaises. Une invitation, combien sage ! 
qui n’a d’ailleurs nul aspect de loi sévère, devait sous 
Pépiscopat actuel si bienveillamment régnant, prévenir 
_ Pabus de ce spiritueux, mais peu spirituel supplément des 
Conférences. 


1. Réglement des Conférences, 1858. 
2. Staluts diocésains, p. 21-25. 
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Depuis, en effet, 25 ans d’épiscopat, dont 20 de séjour 
chez nous, Mgr Claude Bardel régit les sagiens avec un zèle 
plein de mansuétude. La séparation et la guerre l’ont empê- 
ché de publier les statuts en projet. Chaque année Sa Gran- 
deur fait précéder le Rapport Général des conférences d’une 
lettre. La 1° partie comprend un rappel à l’ordre tamisé de 
compliments, la 2€ synthétise les motifs impérieux qui doivent 
exciter le prêtre à l’étude devenue plus nécessaire que 
jamais. » 

Mesdames, messieurs, ayant dit, je demande la permission 
de vous lire la très fine poésie de notre illustre confrère 
disparu : M. Wilfrid Challemel intitulée : « La Conférence »!. 
Tout est saisi au vif, utilité, travers, et dangers des fameuses 
« Collationes Ecclesiasticæ ». Puis nous conclurons d’un mot. 


LA CONFÉRENCE 


Victoire ! allons mon rabat neuf 

Et ma soutane en drap d’Elbeu. 
(J'aurai, je crois, belle apparence) ; 
Mon tricorne est-il bien brossé ? 
Dépéchez-vous ! on est pressé 

Quand on part pour la Conférence. 


IT 


A ces rendez-vous notre esprit 
Une fois par.mois s’aguerrit 
Contre l'erreur et l'ignorance ; 
Seul, peut ferré sur son latin, 
Mon vieil ami de Prépotin 
Reste bien faible en Conférence. 


1. Le Promenuir, p. 61. 
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III 


Mon manuscrit, où donc est-il ? 
Le sujet est assez subtil : 

Du bonheur dans la Tempérance. 
La matière veut quelque effort 
J'ai dû prendre un café plus fort 
Pour bien traiter ma Conférence. 


IV 


Je vais revoir mon cher doyen, 
L'heureux mortel a bon moyen 
D'être large en cette occurence ; 
Qu'allons-nous avoir à dîner ? 
Et quels vins va-t-il nous donner 
Pour arroser la Conférence ? 


V 


Dans ta revue, O Montausé, 

Si mon style préconisé | 
S’étalait avec assurance, 

Et si, pour comble à cet honneur, 

Un jour, Sa Grandeur Monseigneur 
Daignait lire ma Conférence ! 


VI 


Chassons ce rève décevant. 

Qu'est la gloire, après tout ? Du vent. 
J'apprends, avec indifférence, | 
Qu'on fait chanoine tel ou tel, 
Mais, ne touche: pas au casuel, 

Et laisse:-nous la Conférence. 


VII 


A ce festin quand j'aurai part, 
Victoire, un vil morceau de lard 
Serait pour vous un mets trop rance, 
IL reste un quartier de jambon, 
Mon nouveau cidre est assez bon ; 
Entrez tous trois en conférence. 
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Je devrais être enfin parti. 

Mais ma sonnette a rctenti. 

Une lettre où je lis urgence ? 
« Apprene:, confrère 2èlé, 

Que le doyen a reculé 

Au mois prochain la Conférence. » 


IX . 


Moi qui m'étais si bien rasé 

De pied en cap adonisé 

Et qui partais plein d'espérance ! 
Adieu, vins qu’on ne boira point, 
Adicu, vous rôtis cuits à point, 
Enfin, adieu la Conférence ! 


X 


Victoire !il faut s'attendre à tout : 

-  Apprétez un plat de mon goût, 
Je dine ici, par pénitence ; 
Veillez à la cuisine, au moins. 
Au dessert, pour prit de vos soins 
Je vous lirai ma Conférence. 


Après ce résal de conférence, permettez-moi de clore 
notre causerie par un vœu pratique ct une prière pressante. 
Que selon le desir du regretté Mer Lobbedey d’Arras, en 1913, 
la monographie paroissiale, l'art rural, l’histoire diocésaine 
soient désormais au programme des Conférences. Puissant e, 
dit-il, en substance, scra leur voix pour rendre aux popula- 
tions l’amour du clocher, balayer les préjugés et calomnies 
répandues sur le passé. C’est avec des articles sur ces trois 
thèmes que l’on fera dans les bulletins paroissiaux, les 
rapports de Conférences, la véritable histoire d’un diocèse. 
Les prêtres, connaissant mieux l’origine du monument 
confié à leur soin, secs remaniements de style, le meubleront 
_avec plus de goût et d’à propos ! Souhaitons, n’est-ce pas, 
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qu’une pareille orientation se dessine chez nous, qu'aux 
futurs programmes des Conjférences, l’histoire locale et ses 
annexes, aient désormais la place qui leur est due. 

Ma prière, chers confrères, la voici : « Les conférences, 
disait Mgr Rousselet !, ont pour but, en ravivant la science 
du clergé, de travailler efficacement à régénérer nos popula- 
tions. Après des heures cruelles où nous semblions isolés 
bannis, sinon bafoués, l’Union sacrée paraît nous réintégrer 
à notre place, non pas prédominante, mais de vigie active. 
Pour la bien remplir, le.clergé sera instruit, afin d’être 
phare lumineux de large rayonnement — sans jamais 
plus d’étroitesse de vues — Vos estis lux mundi * ! Vous 
connaissez le verdict aussi éclatant qu’inattendu de Ck- 
menceau « Le Clergé a été très chic ! pendant la guerre ! » 
Aidez-nous, mesdames, messieurs, à rester très chics ! pen- 
dant la Paix. Que vos accucils et vos conseils, vos subsides 
nous aident à demeurer d’abord « pionniers inlassables de 
l’œuvre divine ». Au demeurant, nous serons par la même, 
artisans les plus vigoureux de la résurrection nationale à 
laquelle nous sommes tous conviés à travailler la main 
dans la main pour le profit glorieux de la Patrie. 


L. TABOURIER. 


1. Règlement de 1858. 


2. Saint MATTHIEU, V, v. 14. 


HISTOIRE DE LA POSTE 


A ARGENTAN 


INTRODUCTION 


Le service postal tel que nous le voyons actuellement ne 
date que d’hier, mais les origines de la Poste proprement 
dite, c’est-à-dire de linstitution uniquement chargée du 
transport des correspondances, se perdent dans l’antiquité. 

Ne lit-on pas dans la Bible, au livre de Job : 


Les jours ont été plus vile qu’un courrier. ils ont passé 
comine des barques de poste. 


Dans la Cyropédie de Xénophon : 


Nous avons encore appris une autre invention de Cyrus, 
roi des Perses, qui ne contribuait pas peu à la gloire de son 
empire et par le moyen de laquelle il apprenait fort prompte- 
ment les nouvelles des parties les plus reculées de ses états : 
Ayant calculé la distance moyenne qu’un cheval peut par- 
courir en un jour sans être excédé il fit construire des écuries 
séparées entre elles par cette distance. Il y plaça des chevaux 
et des palefreniers, il y établit un chef chargé de recevoir les 
dépêches et de les transmettre, de remplacer, par d’autres plus 
dispos, les hommes et les chevaux qui arrivaient fatigués. 
Souvent la nuit n’arrétait pas le message en marche, au courrier 
de jour succédaîit le courrier de nuit. La vitesse de ce service 
était si grande qu’on a dit qu’elle était supérieure à celle des 
oiseaux ; il y a de l’exagération dans cette remarque mais on 
peut néanmoins affirmer qu'il est impossible aux hommes 
de voyager plus rapidement sur terre. 
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Et dans Diodore de Sicile : 


Après s'être levé dès l'aube, le roi d'Egypte recevait lut- 
méme les dépêches venucs de toutes les parties du royaume 
afin d’être en mesure de traiter et de régler les affaires le plus 
sagement possible, après avoir pris une exacte connaissance 
de ce qui se passait dans ses états. 


À quoi faut-il attribuer la création de la Poste propre- 
ment dite ? 


—- Au besoin qu'ont, de tout temps, éprouvé les hommes 
de correspondre entre eux, répondent divers historiens 
peut-être un peu superficiels. 


— À l’antique autocratie, pensent d’autres,qui ne voient 
dans la Poste primitive qu’un sûr moven de contrôle, c’est- 
à-dire d’oppression. 

Une troisième opinion, émise par plusieurs sociologistes, 
nous paraît plus acceptable : 


— La création ct le développement du scrvice postal, 
disent ces derniers, sont liés étroitement au progrès moral 
des nations ; les individus qui n’ont à s’adresser ni nou- 
velles, ni marchandises, qui n’ont entre eux aucune rclation, 
en un mot les peuples primitifs, peuvent aisément se passer 
de poste ; mais dès qu’ils s'organisent en société, dès qu'ils 
forment un état, des movens de conimunication leur de- 
viennent nécessaires tant pour faire circuler des provisions 
ou des messages que pour faire parvenir des ordres : un ser- 
vice postal régulier ne tarde donc pas à leur devenir indis- 
pensable. 


Mais insister davantage sur les origines de la Poste serait 
sortir du cadre de cette modeste étude locale. 
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CHAPITRE PREMIER 


Gaule Indépendante 


Bien qu'aucun historien n'ait pu, jusqu’à ce jour, nous 
donner des renseignements précis sur la fondation d’Argen- 
tan, nous savons que cette ville est fort ancienne. 

On lit dans M. de la Force : 


Argentan, du temps des druides, était un point assez impor- 
lant que ces prêtres avaient choisi pour célébrer leurs mystères. 


Et dans Marin Prouverre : 
Cette localité existait bien avant César. 


L'étude rétrospective que nous nous sommes proposé 
d’écrire serait donc incomplète si nous lui donnions un point 
de départ ultérieur à l’époque gauloise. 

Dans un précédent ouvrage !, nous avons dit que les 
Gaulois annonçaient rapidement les nouvelles importantes 
au moyven de cris répétés de collines en collines ou de feux 
allumés sur les hauteurs. Bien que divers historiens aient 
vu dans ces procédés les débuts d’une poste primitive, 
nous n’en reparlerons pas ici ; nous pensons, en effet, avec 
M. Lucien Maury ? que ces moyens rudimentaires appar- 
tiennent, non à la poste, dont les services nécessitent des 
voyages d’exprès ou de courriers, mais à la télégraphic, 
dont le rôle est de transmettre la pensée à distance sans 
déplacement de personnes. 

Un service postal fonctionna-t-il dans la Gaule indépen- 


dante ? 


1. Histoire de la Télégraphie à Argentan, Bulletins n° 2 et 3 de la Socitté 
Historique et Archéologique de l'Orne, année 1919. 


2. Les Postes romaines, par Lucien Maury. 
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Assurément oui : on lit, en effet, dans les Commentaires 
de César : 


En Gaule, des stationnaires étaient placés de distance en 
distance : l'un courait à l’autre de toutes ses forces, le second 
portait immédiatement le message reçu avec la même vitesse 
el ainsi de suite jusqu’au dernier. 


Comme la presque totalité de la population gauloise ne 
possédait aucune instruction, les messages, dans la plupart 
des cas, ne pouvaient être que verbaux ; néanmoins, il n’est 
pas sans intérêt de rechercher quel aspect ils offraient 
lorsqu'ils étaient écrits. En d’autres termes, qu’était-ce que 
la lettre gauloise ? Sous quelle forme doit-on sc la repré- 
senter ? | 

Le mot « lettre » paraîtra peut-être ici une appellation 
prématurée ; nous l’employons cependant, car l’histoire 
nous y autorise, on lit,en effet, dans Bordier et Charton, 
au sujet des funérailles gauloises : 


On. brülait les corps, non seulement le corps du déjuni, 
mais ses vêtements, ses armes, les objets qu'il avait aimés et 
jusqu’à ses animaux favoris afin qu'il ne manquât de rien 
dans l’autre monde. 

On apportait sur le même bûcher des commissions pour le 
royaume des morts, des lettres écrites pour être remises à des 
parents qu’on avait perdus ”. | 


Les lettres gauloises n’étaient sans doute que des pierres 
plates, des feuilles de métal, des plaques de bois, d’os ou de 

terre cuite sur lesquelles se trouvaient peintes ou gravées 
les communications à transmettre. 

Ces communications devaient être écrites en caractères 
rappelant plus ou moins ceux de l'écriture grecque, car les 
signes de la langue celtique étaient originairement les mêmes 
que ceux de l’alphabet des Hellènes. 


1. Histoire de !l'rance de Bordier el Charton. 
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Dans certains cas les missives de nos aïeux présentaient 
peut-être une facture plus particulière encore ; on sait, en 
cflet, que les druides ct les bardes exprimaient souvent 
leurs pensées au moyen de petites branches de diflérents 
arbres, taillées, nouées, combinées suivant des rapports 
convenus, de manière à former tout un langage symbolique 
analogue au langage des fleurs emplové par les Persans ou 
bien à celui que les habitants primitifs du Pérou avaient 
imaginé de se faire avec des nœuds de ruban !. 


Au sujet de la facon dont les messages étaient transmis, 
les Commentaires de César ne parlent que de « coureurs » ; 
il est permis de supposer néanmoins que les missives gau- 
loises ne furent pas toujours portées par des piétons ; les 
rouliers qui circulaient sur les grandes routes de la Gaule 
durent aussi être utilisés pour le transport des correspon- 
dances ; Car, dès cette époque, les chemins étaient nom- 
breux sur notre sol et le commerce relativemient actif. 

Strabon disait en parlant de la Gaule : 


Une notable partie du bonheur de ce pays consiste dans la 
facilité avec laquelle les habitants communiquent entre eux. 


A ce sujet, nous lisons le passage suivant dans l’histoire 
de France de Bordier et Charton : 


Le commerce intérieur se faisait avec la plus grande facilité 
par les rivières : on franchissait les cours d’eau sur des ponts 
dont le tablier de bois reposait sur des piles de pierre ct auxquels 
venaient se rattacher des routes assez solides (quoique ne pou- 
vant se comparer aux voies romaines) pour supporter un 
roulage considérable de grands chariots de vin, de blé, de métaux 
et d’autres marchandises pesantes. Ces routes étaient de plus 
entretenues avec assez de sollicitude pour qu'on y eût mesuré 
et marqué les distances. 


1. L'Ogham ou Ogum, alphabet secret des druides, consistait en 
rameaux de divers arbres... (Michelet, Histoire de Frunce, Vol. 1, Eclair- 
cissemert(s.) 
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Les lignes suivantes, extraites du même ouvrage, nous 
apprennent que la Gaule faisait même quelque commerce 
avec l’étranger : 


On ne connaissait que trop le goût des Gaulois pour le vin : 
avant d'en avoir che: eux, ils le faisaient venir d'Italie et cet 
échantillon des productions méridionales aurait été un des 
motifs qui décidèrent l’armée de Bellouèse à franchir les Alpes. 
du moins si l’on en croit les Romains. 

Une foire annuelle pour les jambons, les flèches de lard et 
les saucissons des Gaules se tenait à Rome. 


Il n'est pas douteux que ces relations commerciales 
nécessitèrent de temps en temps des échanges de correspon- 
dances entre la Gaule ct lItalie. 

Non seulement done la Gaule indépendante eut, à l’in- 
térieur, ses lettres et ses courriers, maïs elle dut aussi, par 
intermittence, correspondre postalement avec les pays qui 
l’environnaicnt, l’Italie en particulier. 


CHAPITRE II 


Epoque Gallo-Romaine 


ee 


: Vers quelle époque les Ronsains organisèrent-ils leurs pre- 
miers services postaux ? Les divergences que l’on constate 
sur ce sujct dans les assertions des auteurs anciens ne per- 
mettent pas de répondre à cette question d’une facon précise. 

Tite-Live fait remonter l’origine des postes romaines à 
cinq cents ans avant Jésus-Christ. D’après Suétone, elles 
ne prirent naissance qu’au temps d’Augustc, c'est-à-dire 
beaucoup plus tard. L'opinion généralement admise est que 
cet empereur modifia avec succès une institution qui ne 
s’était Jusqu'à lui que timidement développée. 

Lorsqu'ils curent terminé la conquête de la Gaule, les 


HISTOIRE DE LA POSTE A ARGENTAN 217 


Romains s’empressèrent d’v introduire leur organisation 
postale. 

Il leur était indispensable, en effet. de maintenir des 
relations régulières entre leurs nouvelles provinces et Île 
pouvoir central, de faciliter les voyages du souverain et des 
hauts fonctionnaires dans ces régions éloignées, d’v assurer 
le transport des tributs levés sur les populations, d’v pour- 
voir au ravitaillement des troupes en marche, etc. 

Or, le « Cursus publicus » (course publique), nom donné 
à la poste chez les Romains, répondait à ces multiples exi- 
gences. pa, Du 

Nous prenons cette description sommaire de la course 
publique dans un cours de législation postale professé par 
M. Jacottev à l'Ecole professionnelle des postes et des 
télégraphes. | 


Sur toutes les grandes routes de l'empire se trouvaient des 
établissements de poste. Ces établissements étaient, ou de 
simples relais pourvus d'au moins vingt chevaux, ou des 
stations plus importantes contenant tout ce qui était nécessaire 
aux courriers, aux voyageurs et même aux troupes en marche : 
chevaux, mulets. bêtes de somme, matériel roulant. 

Le personnel des relais importants. comprenait des pos- 
tillons, des muletiers, des palcfreniers. des vétérinaires, des 
charrons. 

Les relais de poste étaient donnés à bail à de notables habi- 
Lants des villes (mancipes) qui restaient dans cette charge 
pendant cing ans. Les fonctionnaires préposés à la direction 
des services dans les circonscriptions portaient le nom de 
« Préfets des voitures ». Des inspecteurs étaient chargés de 
la surveillance des relais. Le Préfet du prétoire avait la haute 
main sur le service. 

En dehors du prince on n'admettait à « prendre de la poste » 
que les personnes voyageant pour les affaires de l'Etat, auto- 
risées par lettres d'évection (passe-ports). 

La peine de mort était édictée contre ceux qui auraient 
fourni des chevaux à un voyageur non muni de ce diplôme. 

Ce service ne profitait aucunement à la correspondance des 
particuliers bien que constituant pour eux une lourde charge. 
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Des vestiges de cette lointaine organisation postale exis- 
tent peut-être encore dans la région d’Argentan. 

M. l’abbé Godet, correspondant de la Société Nationale 
des antiquaires de France, croit, en effet, reconnaître dans 
la villa gallo-romaine de la Mutte, sur le territoire de Céton 
(Orne), les restes d’une « angaria », d’une « mutatio », 
c’est-à-dire d’un établissement de poste romain. 

A ce sujet, M. Louis Duval écrivait en 1911 dans le qua- 
trième bulletin de l'Association archéologique de l’Orne : 


La Mutte représente-t-elle une mutatio comme l’a supposé 
M. l'abbé Godet ? Voilà la question ; quoiqu'il en soit, une 
inscription en l'honneur de l'empereur Caracalla y fait con- 
naître l’organisation du service postal à l’époque romaine. 
O y voit figurer en première ligne les fermiers du Cursus 
publicus et les directeurs chargés du contrôle sur chacunc des 
routes tmpériales. | 


Ces routes étaient nombreuses et très soigneusement 
entretenues ; il en existe encore des débris dans presque 
toutes nos provinces ; elles étaient formées de plusieurs 
couches de graviers, encaissées dans une tranchée profonde 
d'environ deux mètres, battues dans du mortier et recou- 
vertes d’un parement de gros blocs de granit ou de pierres 
volcaniques, taillés irrégulièrement, mais parfaitement 
joints. 

Les voies romaines silonnaient les campagnes en s’ex- 
haussant légèrement au-dessus du sol ; elles franchissaient 
les ravins ect les marécages sur de hautes levées, les cours 
d’eau sur des ponts de pierre et traversaicnt les montagnes 
par des percées faites dans le roc. 

De mille en mille pas s'élevaient sur ces routes les bornes 
nulliaires marquant les distances et qui, plus élevées que 
les nôtres, formaient des colonnes ou d’autres petits monu- 
ments sur lesquels on gravait des inscriptions contenant, 
outre l'indication des mesures, les noms des empereurs qui 
avaient fait construire ou réparer la voie. 


La première colonne servant de point de départ s’appelait 
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milhaire dorée ; elle était placée au milieu du marché de 
Rome, près du temple de Saturne. 

De nombreuses voies romaines traversaient la région 
d’Argentan ; lFAlmanach Argenténois de L.-J. Chrétien, 
année 1842, dit à ce sujet : 


Sous la domination romaine, de grands chemins s’ouvrirent 
dans les Gaules. 

Une voie qui venait de Vieux passait par Fontaine-les- 
Bassets pour aller peut-être gagner la petite station de Silly, 
puis la station d’Alménesches et enfin le camp fortifié de Séez. 

Une seconde passait par Planches, se dirigeait vers Ermes, 
puis se partageait en deux lignes : l’une conduisait dans la 
Bretagne par Argentan, Goulet, le Bourg-Loquin, Sérans près 
d'Ecouché, Briouie, etc. ; l’autre conduisait à Noedunum 
qui devait être Alençon ou quelque licu voisin, elle passait 
par Médavy et Mortrée. 

Une troisième voie, qui venait encore de Planches, passait 
par la station d’Alménesches, par Mortrée, longeait la bruyère 
de la Coudraie en passant à peu de distance du Châtelier, 
des Chätelets ou camp des Sarrasins, de la station de la 
Bruyère de Feuillet et du camp de Goult puis se dirigeait 
vers Jublains. 

Une quatrième voie passait par Fontaine-les-Bassets, 
Maison-Rouge, le Bourg-Loquin, Ecouché, Joué-du-Plain, 
pour se rendre à J'ublains. 

Une cinquième passait par la petite Sainte-ITonorine et 
par Brioure pour conduire à Jublains. 

Une sixième passait par Argentan pour gagner Goult ; 
le nom de chaussée, donné à une des rues d' Argentan, indique 
un passage, et des médailles ou monnaies romaines trouvées à 
peu de distance en sortani de cette ville vers la ligne que nous 
venons de citer, sont une nouvelle preuve. Cette vote passait 
près du tumulus de Sarceaux, des sépultures romaines de 
Fleuré, du camp des Sarrasins, de Francheville, etc. À. 


1. On trouvera une description plus complète de ces voies dans la 
géographie de M. Odolant-Desnos (collection Loriol, Paris, chez Verdière, 
1834). 
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Comme nous l’avons dit plus haut, les postes romaines 
pe profitaient pas aux particuliers ; ceux-ci recouraient 
pour faire porter leurs missives soit à des messagers, soit 
à des anis, soit à des esclaves ; aussi les retards étaient-ils 
fréquents. 


On en jugera par cet exemple : 


Une lettre adressée de Bretagne à Cicéron par son frère 
Quintus mit quatre-vingt-dix jours pour arriver à Rome !. 


Il semble que dans ces conditions le service des messagers 
aurait dû prendre quelque extension ; il n’en fut rien ccpen- 
dant. Peut-être faut-il attribuer la cause du peu de déve- 
loppement de ces entreprises particulières à la rareté des 
relations épistolaires. 

A cette époque l'instruction n’avait pas encore pénétré 
dans les diverses classes de la société et les Romains igno- 
raient même l’usage du papier pour fixer la pensée. 

A l'instar d’autres peuples anciens, ils tiraient leurs 
feuillets à écrire du papyrus, sorte de roseau à tige triangu- 
laire, gros environ comme le bras et haut de deux à trois 
mètres. | | 

Parfois aussi leurs lettres étaient écrites sur des tablettes 
recouvertes de cire blanche ou colorée. Les mots étaient 
gravés au moyen d’un poinçon ou stylet cnfermé dans un 
étui et capable de servir d’arme au besoin. 

Les tablettes avaient une forme oblongue ; elles étaient 
faites de citronnier, de buis, d'ivoire ou de parchemin et 
contenaient au moins deux feuillets. 

Certains bas-reliefs montrent les porteurs de lettres tour 
à tour à pied et à cheval, selon les distances à parcourir, 
la nature des chemins et l’inportance de la situation occupée 
par les correspondants. 
= Après la dissolution de l’empire romain et l’invasion des 
barbares, les relais cessèrent d’être entretenus. 


1. Maury. 
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CHAPITRE III 


Charlemagne 


Charlemagne essaya de restaurer les ‘postes dans son 
empire. Ïl fit réparer les voies romaines et la plupart des 
grands chemins. Un de ses capitulaires obligeait les seigneurs” 
prenant péage à « garantir la sûreté des routes depuis le 
soleil levant jusqu’au soleil couchant. ». 

Mécontent ou peu sûr des agents réguliers de son admi- 
nistration, ducs, comtes, cte., 1l leur substitua des envovés 
« directs et immédiats » par l'institution des « Missi domi- 
niCl ». | 

Ces conimissaires, qui usèrent largement des relais de 
poste, étaient chargés de parcourir le royaume pour réformer 
les abus, supplécr à l’insuffisance des lois, présider les cours 
de justice, représenter le roi et lui rendre compte. à leur 
retour, de l’état de ses provinces. 

Le délégué envové par Charlemagne dans le comté d’'Exmes 
en 770, se nommait Magelland !. 

L'organisation postale de Charlemagne, qui pas plus que 
les précédentes n’intéressa les particuliers, ne semble pas 
lui avoir survécu longtemps. 


1. Histoire d’'Argentan, par J.-A. Germain. 

A l’époque de la conquête de la Gaule par les Romains, la Normandie, 
qui s'appelait « Seconde-Lvonnaise », fut divisée en neuf régions séna- 
toriales, savoir : 


Les Eburovices, cité principale, Evreux. 


Les Lexoviens, — Lisicux. 
Les Bajocasses, — Bayeux. 
Les Viducasses, —— Vieux. 

Les Unelliens,  — Coutances. 
Les Abricantes, —. Avranches. 


Les Ossimiens ou OxXimiens : Exmes (autre ville Argentan). 

Les Aulerces-Diablintes : environs de Domfront. 

Les Aulerces-Cénomans : environs d'Alençon. 

Sous les Frances, la Seconde-Lyonnaise fit partie de la Neustric. 

Enfin, après la cession faite par Charles le Chauve à Rollon, chef des 
Normands, la Seconde-Lyonnaise s’appela la Normandie. 
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Cependant, on lit dans « les Postes françaises » d’Alexis 
Belloc : | 


Les postes carlovingiennes existaient encore sous Louis le 
Débonnaire qui, en 815, publia une ordonnance dans laquelle 
il est dit que la fourniture des chevaux et des vivres aux fonc- 
honnaîires royaux en mission est une charge générale imposée 
à tous les sujets. 


Et dans les« Origines de la Normandie et du Duché 
d'Alençon », par le Vicomte du Motev : 


En 854, lors de l'enquête générale ordonnée par Charles le 
Chauve, les missi chargés de l’inspection du comté d’Exmes 
étaient Hérard, évêque de Lisieux, Thierry, abbé et les comtes 
Herluin et Harduin. 


CHAPITRE IV 


France Féodale 


Le régime féodal ne fut pas propice à l’établissement de 
moyens de communication réguliers. 

L’affaiblissement du pouvoir central, le morcellement du 
territoire, l’état permanent de gucrre de seigneur à seigneur, 
rendaient difficile le maintien de stations de poste. 

Aussi ne trouve-t-on dans l’histoire de ces temps mal- 
heureux aucune trace de service postal régulicr. 

En revanche, nos chroniques locales parlent souvent de 
messages échangés entre les belligérants qui guerrovaient 
dans notre région. | 

Nous prenons ces passages dans l’Histoire d'Argentan 
de M. J.-A. Germain : 
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Lutte de Guillaume le Conquérant contre Henri Ir (1057) : 


Le butin des Normands fut immense. Le soir même de cette 
victoire, Guillaume en reçut la nouvelle ; il fit approcher ses 
troupes du camp ennemi. Par son ordre un messager se rendit 
pendant la nuit aux avant-postes du deuxième corps d’armée 
française. 


B 


Conquête de l’Angleterre par Guillaume le Conquérant 
(1065) : | 


Harold répondit que l'hommage qu’il avait rendu, en cédant 
à la violence, ne pouvait être obligatoire ; que sa royauté 
obtenue par le libre suffrage des seigneurs anglais était légitime 
et qu’il saurait se montrer digne de leur choix. 

Après différents messages, Guillaume eut recours à la der- 
nière raison des rois, il fit des préparatifs de guerre. 


Une ordonnance de saint Louis, en date du 12 décembre 
1254, nous apprend que sous le règne de ce roi, les dépêches 
de la cour étaient portées par des « chevaucheurs » qui 
avaient un droit de réquisition sur les chevaux des parti- 
culiers. L 

Il est probable qu’Argentan vit quelques-uns de ces che- 
vaucheurs ; ce monarque passa, en effect, par cette localité 
en l’année 1255. 

Les archives de l’hôpital d’Argentan contiennent quatre 
lettres reçues dans cette ville pendant le règne de saint 
Louis ; ces curieuses missives sont indiquées comme suit au 
répertoire : 


Lettre du frère Gervais, abbé prémontré. Année 1226. 
Boîte n° 2. 

Lettre du pape Innocent IV. Année 1247. Boîte nr 5. 

Lettre du pape Innocent IV. Année 1249. Boîte n° 6. 
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Lettre de l'archevêque de Compostelle, en date du 5 avril 
1266. Boîte n° 4. 


Elles furent sans doute acheminées par les ordres monas- 
tiques dont 1l est parlé plus loin. 
_ Pour terminer ce chapitre, nous dirons quelques mots 
des chemins qui desservaient Argentan au temps de la 
féodalité. 

D'après l’Almanachk Argenténois pour 18142 de L.-J. Chré- 
tien : 


Il y avait un chemin d'Exmes à Sées par les buttes de 
Bonnerent ; il était dans le plus mauvais état. Le chemin 
d'Argentan à Briou:c était souvent submergé ; il traversait le 
marais Saint-Martin près d’'Argentan, gagnait Beaulieu, 
Goulet, Sérans, etc. ; on l’a abandonné vers la fin du 
XVe siècle. Un chemin d'Arsentan à Sées traversait l'Orne 
au gué d’Athis, cet endroit de la rivière était paré. Le chemin 
n’est plus très large et.on lui donne cependant encore le nom de 
Kié qui veut dire Royal. Il passe au pied des églises de Cou- 
landon et de Saint-Martin-des-Champs. Plusieurs grands 
chemins ont changé de nom, de direction ; d’autres se sont for- 
imés à mesure que de nouvelles localités ont pris de l’accrois- 
sement. 


CHAPITRE V 


Louis XI] 


Par un édit en date du 19 juin 1464 rendu à Luxies près 
de Doullens, Louis XI créa un service régulier de poste aux 
chevaux dont le but, purement politique, est indiqué dans 
Particle 1er de cet édit. 


Voici les termes de cet article : 
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Le dit seigneur et roi ayant mis en délibération avec les 
seigneurs de son conseil, qu’il est moult nécessaire et impor- 
tant à ses afjaires et à son estat de sçavoir diligemment nou- 
velles de tous costez, et y faire, quand bon luy semblera, scavoir 
des siennes ; d’instituer et d’establir en toutes villes, bourgs 
bourgades et lieux que besoin sera jugé plus commode, un 
nombre de chevaux courants de traitte en truitte, par le moyen 
desquels sescommandements puissent être promptement exécutez, 
et qu'il puisse avoir nouvelles de ses voisins quand il voudra. 
veut et ordonne ce qui en suit. 


L'institution de Louis XI présenta le caractère des postes 
antiques : 

Sur les grands chemins furent établis des relais de quatre 
en quatre heues ; ces relais durent avoir chacun quatre ou 
cinq chevaux propres à courir le galop. 

Le personnel comprenait des maîtres coureurs, des che- 
vaucheurs appelés plus tard maîtres de poste,et des commis 
préposés à la surveillance du service. Le directeur général 
attaché à la personne du roi prit le titre de Grand Maître 
des coureurs de France. 

Des agents de cette poste royale apparurent sans doute 
dans notre ville en l’année 1473. A cette époque, Louis XI, 
venant en personne prendre possession du duché d'Alençon 
passa, en cffet, par Argentan ! et (arrouges. On montre 
encore la chambre qu'il occupa dans le château de cette 
dernière ville. 

L'article 9 de l’édit de Luxies interdit aux maîtres cou- 
reurs : 


de bailler-aucuns chevaux à qui que ce soit et de quelque 
qualité qu'il puisse estre sans le mandement du Roy et du 
dit Grand Maistre des coureurs de France, à peine de la vie. 
D'autant que le dit seigneur ne veut et n'entend que la commo- 


1. Il était déjà venu, paraïit-il, à Argentan en 1470, cependant aucune 
indication ne se trouve dans les Comples sur le passage de Louis XI à 
Argentan el à Alençon en 1470. (Louis XTen Basse-Normandie, V. Adigard, 
Societé Historique et Archéologique de l'Orne, année 1901.) 
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dité du dit establissement ne soit pour autre que son service, 
considéré les inconvéniens qui peuvent survenir à ses afjaires, 
si les dits chevaux servent à toutes personnes indifiéremiment 
sans son sceau, ou du dit Grand Maistre des coureurs de 
France. 


On voit que ce n’est pas dans l’édit de Luxies qu’il faut 
chercher l’acte de naissance de la Poste, si l’on entend par 
« Poste » le service qui a pour mission principale de trans- 
porter les correspondances du public. | 


Louis XI n’est donc pas le fondateur des postes fran- 
çaises, ainsi que beaucoup l’ont prétendu, mais simple- 
ment le réorganisateur des postes royales. 


S'il pensa au transport des lettres particulières par ses 
courriers, ce fut uniquement pour l’interdire ou y mettre 
des entraves. 


L'Almanach de l'Orne pour l’année 1883 contient, pages 
111 à 114, divers renseignements sur le transport des 
correspondances privées au xv® siècle. Les paragraphes 
suivants sont extraits de cet almanach : 


On pourrait croire que le piélonnage ou factage à pied a 
pris naissance en Normandie tant on trouve d'exemples d’an- 
ciens messages particuliers portés jadis chez nous par com- 
missionnaires, et, chose étrange, qui fait honneur à la bonne 
réputation de courage et de fidélité de nos grands mères, par 
des comimissionnaires féminins : 


— Le 3 mat 1437, Guillaume Plompton, vicomte de Falaise, 
envoye mandement au duc d'Yorck et une lettre close au bailli 
de Senonchois par une messagère nommée Marion la Sei- 
gnonée. 

— Le 3 novembre 1437, « Perrote Pomlappel, messagère 
à pié », demeurant à Vernon, donne quittance de 24 sols 
Parisis pour sa peine et salaire d’être allée de Vernon à 
Longny au Perche, où il y a 20 lieues de distance et plus, porter 
lettre close. 

On transportait le numéraire par les chemins et, quelles que 
fussent la prudence ct l'honnêteté des femmes normandes, nos 


HISTOIRE DE LA POSTE A ARGENTAN 227 


grands pères n’envoyaient pas leur argent sans une véritable 
escorte. 

Lorsque le 31 septembre 1445, Jehan Vipar, receveur en la 
vicomté d’Auge, fut chargé de porter à Honfleur la somme de 
600 livres « pour icelle somme porter sûrement, pour les périls 
et dangers qui sont sur les chemins de plusieurs larrons étant 
sur le plat pays, lui courant amener en sa compagnie le nombre 
de six archers, auquel voyage ont vaqué deux jours. » Etil en 
tira bon ct dù certificat de Raymond Monjault, receveur 
général de Normandie. 


Bien que le salaire des messagers fut peu élevé, le trans- 
port des correspondances était relativement onéreux à 
cette époque. %, 

Nous citerons deux exemples, pris dans le même almanach: 


— Le 8 juillet 1439, Breouze, poursuivant d'armes, qui 
avait voyagé jour et nuit de Rouen à Avranches pour porter 
des lettres closes de Talbot au comte de Somerset et autres, 
reçoit 8 L. 10 sols pour son salaire. 

— Le 20 août 1418, T'errière, poursuivant d'armes, donne 
quittance devant Cobriant, tabellion du roi, à Caen, pour 
quittance du salaire de deux voyages, payés à raison de 9 sols 
par jour. 


L. BARBAY. 
(A suivre). 


Ee Préhistorique aux environs d'Alençon 


M. Paul Charpenticr, secrétaire de la société des Amis 
des Arts de l’Orne, au château des Requêtes, à Valframbert. 
a recueilli sur le territoire de cette commune une série d’ob- 
jets préhistoriques, qu’il est utile de mentionner et de décrire 
dans notre Bulletin. Ses trouvailles, en effet, rapprochées de 
celles qui ont été faites à Alençon, Courteille, Lonrav. 
Radon, Colombiers, Forges et Le Chevain jettent un jour 
nouveau sur les premiers habitants de notre sol, sur l’époque, 
où ils vinrent l’occuper, et nous font connaître les relations 
commerciales, qui existaient entre les différentes tribus de 
nos réglons. 

Ces instruments sont quatre haches polies, une pointe de 


flèche et douze couteaux, grattoirs ou retouchoirs *, 


L'une des haches est dans un bon état de conservation : 
elle mesure 13 centimètres de longueur, 5 de largeur à la 
base, 2 au sommet, avec 2,5 d'épaisseur ; comme la plupart 
de celles qui ont été signalées dans nos régions. elle cest 
parfaitement symétrique, convexe sur les deux faces, arron- 
die sur les deux côtés et à tranchant en are d’ellipse ; par 
suite d’un long séjour dans le sol, la surface est devenue un 
peu rugueuse et la couleur grisätre, mais une petite cassure 
faite au sommet permet de voir une roche à texture grani- 
toïde, à fond d’un noir verdâtre. plus ou moins pointillé de 
blanc ct d'y reconnaître la Diabase, désignée par les anciens 
minéralogistes sous le nom de Diorite. 


1. Je mie suis servi pour les déterminer ‘du Musée préhistorique, par 
MM. Gabriel et Adrien DE MontTiLLET, Paris, Reinwald, 1881, in-40 — ai 
aussi consulté l'Ænjance de lUHumanité, L'Age de pierre, par le docteur 
VERNEAU, Paris, Iachetle, 1890, in-$°, Vol. de La Bibliothèque des Merveilres. 
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Une seconde hache également en diabase, mais beau- 
coup moins longue, 7 centimètres ; le sommet mesure 3 
centimètres de largeur ; la forme, ct'les autres dimensions 
sont celles de la précédente. 

La troisième hache, celle-ci en silex blanc, est de propor- 
tions plus réduites : 3 centimètres de largeur au tranchant et 
1 centimètre d'épaisseur ; ce qui reste de cet outil mesure 
5 centimètres de longueur : il a été en effet, brisé au 
sommet ; sa longueur totale devait atteindre près de 
8 centimètres. 

Je regarde comme le sommet d’une hache polie à coupe 
circulaire, un fragment de diabase arrondi et aigu, avant 
7 centimètres de longueur, dans lequel plusieurs amateurs 
ont cru voir une pointe de javelot. La fig. 446 du Musée 
préhistorique de MM. de Mortillet rappelle bien ce fragment. 

La pointe de flèche est en silex et de forme triangulaire ; 
. elle se termine du côté de la base par un pédoncule avec 
deux petites ailes ou barbelures disposées svmétriquement 
de chaque côté ; elle mesure 8 centimètres de longucur. Les 
figures 367, 381, 392 du Musée préhistorique, la fig. 49 du 
D' Verneau donnent une idée très exacte de sa forme et de 
ses dimensions . 

Les autres instruments de la collection de M. Charpentier 
sont des couteaux, des grattoirs ou des retouchoirs, très 
répandus à l’époque des haches polies, le même outil servant 
souvent à des usages très divers ; ils sont en silex noir, 
à l’exception d’un retouchoir qui est en silex roussätre. 

J'ajoute à ces indications celles de deux haches polies éga- 
lement en diabase trouvées, l’une à Forges.commune contiguë 
à Valframbert, et l’autre au Chevain (Sarthe), non loin 
d'Alençon ; la première, qui me fut donnée par M. de 
Morel, a 7 centimètres de longueur, 6 de largeur à la base, 
+ au sommet et 2 d'épaisseur ; la seconde, qui appartient 
à M. le curé d’Arconnay, a été brisée au sommet ; 1] n’en 
reste qu’un fragment avant 6 centimètres de longueur, 5 de 
largeur et 2,5 d'épaisseur. 

M. Letellier a signalé, en 1894, la découverte de quinze 
haches polices aux environs d'Alençon : cinq en silex, à 
Lonrav, une en diabase à Colombiers et sept à Radon, deux 
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en diabase, deux en silex jaune, une en silex bleuâtre, et 
deux en silex noir ’. Quelques années auparavant, M. de la 
Sicotière, M. Thouin, agent-vover en chef, avaient recueilli 
à Alençon, dans le quartier de Lancrel, à Lonray, Colombiers, 
Saint-Nicolas-des-Bois, Vingt-Hanaps, des haches polies, 
qui appartiennent aujourd’hui à notre musée *. 

On me permettra de faire remarquer que la découverte 
de tous ces instruments est une nouvelle preuve en faveur de 
l’opinion que j'avais émise en 1893, au Congrès bibliogra- 
phique du Mans 5. En tenant compte des observations 
faites à Alençon, à Falaise, à Sées par l’abbé Gatry ‘ et le 
Dr Hommey, dans le Perche par le Dr Jousset * et l’abbé 
Godet ‘, j’arrivais à cette conclusion, que des travaux plus 
récents n’ont fait que confirmer ‘ : Le territoire actuel du 
département de l’Orne et les contrées avoisinantes ne furent 
habités qu'après la seconde extension glaciaire, c’est à-dire 
à l’époque néolithique ou de la pierre polie. Les premiers 


1. M. L£erTELLtERr : Découverte d'un lot de haches en pierre polie, au village 
du Fléchet, commune de Lonrai, prés d'Alençon, Journal d'Alençon, n° 14 
du 13 juin 1893; Note sur la découverte d'un lot de cing haches en picrre polie 
aux environs d'Alençon. Bull., Soc. EIlist. et Arch. de l'Orne, t. XII (1893), 
2° Bull., p. 278-279; Hache polie en diabase trouvée à Briante, Ibid, t. XIV 
(1895), 197 Bull., p. 134-136 (avec additions sur les sept haches trouvées 
à Radon). 

2. L. Courir, : Inventaire des découvertes d'archéalogie préhistoriqe eu 
Normandie, départ. de l'Orne, Bull. Soc. normande d'Études préhistoriques 
t. IT (1895), p., 35-100, passim.— Ce lravail avait déjà paru dans l'Annuaire 
de l'Association française pour l'avancement des Sciences, 21° session, Congrès 
de Bordeaux, 1895, p. 720-756. — J'en ai publié un compte-rendu dans Île 
Bulletin de la Soc. Ifist. el Arch. de l'Orne, t. XVIII (1899), p. 87-89. 


38. A.-L. LETACQ, Les Etudes scientifiques dans le département de l'Orne, 
rapport lu au congrès de la Société bibliographique tenu au Mans, les 14 el 
15 novembre 1893, sous la présidence de M. Sénart, membre de l'Institut. 
Annuaire Normand, 1894, p. 240-284. Tir. à part, Caen, H. Delesques, 1894, 
in-8°, 46 p. 

4. Garry (l'abbé), L'Age de pierre aux environs de Sées. Bull. Soc. Hist. 
et Arch. de l'Orne, t. XV (1496), p. 144-148. 

5. D' JorssEr, Bellème, ses haches celtiques, Mortagne, Impr. Daupeley, 
1867, in-8°, 14 p. ; Les Silex taillès primilifs, Ibid, id, 1868, in-&8', 8 p. ; 
Belléme, äge antéhistorique, Caen, Leblanc-Hardel, 1868, in-&°, 10 p. 

6. Goper (l'abbé), Les silex taillés des environs de Nogent-le- Rotrou. Bull. 
Soc. Hist. et Arch. de l’Orne,t. 1! (1882). p. 190-19# ; De l'Art préhistorique 
dans le Perche, Ibid, id, p. 273-277. 

7. EL. Cour, loc. cit., p. 96. 


8. MM. de Mortillet l'ont appelée époque robrnhausienne, du nom d'une 
station lacustre du canton de Zurich (Robenhausen), qui leur a parfaitement 
révélé les mœurs et les habitudes des Hommes de la pierre poli e. 
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hommes, qui l’ont occupé, amenèrent avec eux les animaux 
domestiques, les mêmes que de nos jours, commencèrent à 
cultiver la terre et construisirent les monuments mégali- 
thiques entre autres les allées couvertes et les dolmens ; ce 
fut le début de l’ère moderne !. 


Il est bien démontré aujourd’hui que, durant la période 
interglaciaire, c’est-à-dire à l’ère de la pierre taillée ou ère 
paléolithique, . homme, contemporain du Renne et du 
Mammouth, est apparu simultanément dans les vallées 
du Rhône, de la Saône, du Khin, de la Somme, de la Seine et 
de la Gironde, que non seulement il occupait les vallées 
principales, mais qu’il avait pénétré presque partout en 
remontant les cours d’eau de deuxième et de troisième 
ordre *. Cependant notre pays fait exception à la règle : 
au nord, nous constatons seulement la présence de l'Homme 
de la pierre taillée sur le littoral du Calvados , et dans la 
Basse-Orne, aux environs de Caen “ au’sud, il remonte 
de la vallée de la Loire le cours de la Sarthe jusque vers 
Sablé 5, mais 1l s’arrête là. 

En lisant la description des haches en diabase et des instru- 
ments en silex trouvés dans nos plaines on s’est fait sans 
doute cette question : d’où venaient-ils ? car il n’y a aux 
environs d'Alençon ni silex, n1 diabase. Nous avons là une 
preuve que « les Hommes néolithiques, malgré leur humeur 


1. En France les dolmens appartiennent presque exclusivement aux 
provinces de l'Ouest, du Centre et du Sud-Ouest. L'examen de ces monu- 
ments conduit à croire « que les populations, qui les ont élevés n'ont 
« point été refoulées de l'Est à l'Ouest, mais ont plutôt pénétré en Gaule 
« par les rivières ou vallées de l'Ouest, à partir de Orne jusqu'a la 
« Gironde. » A. BERTRAND, Archéologie cellique et Gauloise, 2e Edit. Paris, 
1889, p. 157. 

2. BouLay(l'abbé), L’'Anciennetéde l'Homme d'après les Sciences naturelles, 
Paris, Poussielgue, 1894, in-8°, p. 38. 

3. A.-L. LEraco, Nouvelles observations sur la faune des tourbières litlo- 


rales submergées siluées entre Luc-sur-Mer et Arromanches (Calvados), Bull. 
Soc. des Amis des Sc. Nat. de Rouen, 1914-15, p. 14-17. 


4. A. Bicor, Notes pour servir à l'Histoire physique de la Vallée de l'Orne, 
Ibid., 1902, p. 271-287. 


5. BouiLLzEnriE (Baron de la) : Les slalions préhistoriques des environs 
de Sablé(Sarthe), Bull. Soc. d’Agr. Sc. et Arts de la Sarthe,t. LXII (1909-10), 
4e fasc., p. 193 et ss. 


232 LE PRÉHISTORIQUE AUX ENVIRONS D'ALENCON 


belliqueuse, n'étaient pas toujours en guerre, mais que les 
tribus se Hvraient souvent à des échanges entre elles !, » 

Pour le silex, le commerce pouvait se faire avec les peu- 
plades, qui habitaient la contrée située au Nord d’une ligne 
qui va du Sap à Rémalard. On y trouve, en effet, particu- 
hèrement sur les plateaux, de gros silex tête de chat empà- 
tés dans une couche d’argile, ayant parfois 4 ou 5 mètres de 
profondeur, et qui lui ont valu en Géologie le nom d’argile 
à Silez. 

Quant à la diabase, elle existe bien près de nous, dans la 
forêt d’Écouves : il v en a, un peu au-dessus des étangs de 
Fontenay-les-Louvets, un filon découvert en 1891 par 
M. Sergent, alors inspecteur des Eaux-et-forêts, étudié ct 
délimité en septembre 1894 par M. Letellier et par moi, 
mais il ne mesure guère plus de 5 à 600 mètres, et n’a été 
mis au Jour que récemment, lors de la confection d’une route 
forestière, qui va des étangs au carrefour à Madame. Il est 
presque certain, que les haches en diabase venaient du Pas- 
sais (Orne et Mayenne), où de nombreux filons affleurant 
à la surface du sol sur une longueur, qui atteint 
jusqu’à 12 kilomètres, traversent le granit et le Pré- 
cambrien +. Les Hommes néolithiques avaient d’ailleurs 
reconnu la solidité de la diabase, puisque l’allée couverte 
appelée Table-du-Diable, le monument mégalithique le 
plus important du Passais, est faite de cette roche *. 


À. LETAcCQ. 


1. Dr VERNEAU, loc. cil., p. 241. 


2, A.-F. LerAco: Recherches pour servir à l'Histoire des études géologiques 
dans le département de l'Orne jusqu'en 1870, extraites en partie d’un manus- 
crit de M. de la Sicotière, Bull. Soc. Linn. Norm., 5° série, 4° vol. (1900), 
p. 163-198. 


3, Comte DE CONTADES : Passais el ses monuments mégalithiques, Paris 
H. Champion, 1887, in-8°, 26 p.Extrait du Bull. Soc. Scientifique Flammarion 
d'Argentan, L. V. p. 318-336. —- M. Léon Coutil a signalé la découverte, à 
Sainte-Honorine-la-Chardonne, près d’Athis, d’une grande hache en diabase 
mesurant 0,35 de longueur (Haches géantes de l'époque nealithlique trouvées 
en Normandie, Bull. Soc. Normande d'études préhistoriques, t. X, 1902, 
p. 128. —- Dans la Loire-Inférieure les haches polies sont presque toutes en 
diabase, qui est la meilleure roche du pays. 


NOTICE 


SUR 


MONSIEUR HENRI BEAUDOUIN 


(4826-1905) 


M. Henri Beaudouin, qui fut un des collaborateurs de 
: M. de La Sicotière lors de la fondation de la Société Histo- 
rique et Archéologique de l’Orne, lui prêta toujours un 
concours des plus dévoués et des plus utiles. Trésorier 
(1882-1885), secrétaire (1885-1896), secrétaire général 
(1896-1899), vice-président (1899-1901), il fit constamment 
partie du Bureau et ne cessa de prendre une part active 
à ses travaux. Ses fonctions d’adjoint de M. Desulis ! aux 
archives de l’Orne, ses publications sur notre Histoire 
régionale l’y avaient d’ailleurs bien préparé. 


» 


Le docteur Beaudouin, son fils *, et le vicomte du Motey : 
lui ont consacré, au lendemain de sa mort, quelques pages 
émues dictées par la piété filiale ou l’amitié ; 1l est cepen- 
dant de notre devoir de rendre hommage à sa mémoire. 
M. Henri Beaudouin a tenu unc place trop importante 
parmi nous,ses publications ont trop contribué au bon renom 


1. Archiviste de l'Orne de 1849 à 1878. Cfr. L. DE LA SICOTIÈRE, Notice 
sur M. Gravelle-Desulis, Journal d'Alençon, n° du 18 avril 1882, L. DUVAL, 
Nolice sur M. Desulis. Bull. Soc, Hist, et Arch. de l'Orne, T, I1 (1883), p. 40-50. 


2. Cfr. l’Introduction des Souvenirs d'un catholique alençconnais, Alençon, 
Impr. Alençonnaise, 1905, in-8°, p. 5-9 avec un portrait de M. Henri Beau- 
douin ; également du Dr Beaudouin la Notice avec le même portrait insérée 
dans le Diclionnaire biographique de l'Orne, Paris, Flammarion, 1907, — 
Nous avons fait plusieurs emprunts à ces deux documents. 


3. Article nécrologique publié dans l’{ndépendant de l'Orne,n° du 18 mai 
1905 et reproduit dans la Sernaine Catholique, n° du 19 mai 1905. 

Articles nécrologiques anonymes dans |’ A/manach de l'Orne, 1906, p. 91, 
et dans l’A/manach de l’ Indépendant, p. 96 (même année). 
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de notre Société pour que nous n’ayons pas de dette à acquit- 
ter envers lui. Je retraccrai donc sa vie partagée entre l’édu- 
cation de ses fils, les œuvres chrétiennes et la science, et 
j'exposcrai les principaux traits de son œuvre. 


Naissance. — Education littéraire 
et scientifique | 


Louis-Henri Beaudouin naquit à Alençon, rue Saint- 
Léonard, n° 26, le 2 juin 1826, le plus jeune de dix-sept 
enfants. 


« À sa naissance, son père marié deux fois avait soixante- 
quatorze ans, sa mère quarantc-six ct sa sœur aînée du 
premier Hit, cinquante. Quand il perdit son père, le 2 avril 
1836 1, il était donc dans sa neuvième année. Son éducation 
fut confiée à l’abbé Bissonnet ?, prêtre d’une piété rigide, 
comme il en existait dans le vieux clergé entaché de jansé- 
nisme. [’austérité de cette première éducation influa 
toujours sur ses sentiments ct ses idées *. » 


Il fit sa rhétorique et sa philosophie au Petit Séminaire 
de Sées, remportant chaque année de brillants succès. 
Ainsi en philosophie, 1l obtenaïit les prix d’excellence et 
d'histoire de la philosophie, les premiers prix de physique 
et de chimie, les seconds prix de dissertation française et 
de dissertation latine, le premier accessit de dissertation 
religieuse. Parmi ses condisciples, mais de classes inférieures 
à la sienne, je trouve des noms encore bien connus dans 
le clergé: Joseph Rombault, Onésiphore Josse, Alfred 


1. Charles-Joseph Beaudouin né à Alençon le 22 mars 1752, fils de Joseph 
Beaudouin et de Marie-Elisabeth Leboucher, veuf en premières noces de 
Elisabeth Chapron, époux de Louise-Françoise-Pauline Marguerith dite 
Dupré, décédé rue Saint-Léonard, n° 26, à l'âge de 84 ans. 

2. Sticr-Bissonnet (François-Jacques-Valentin) né à Alençon le 1° décem- 
bre 1786, ordonné prêtre à la l'rinité 1816, et nommé vicaire à Saint-Léonard 
d'Alençon ; depuis 1835 prêtre habilué dans cette ville, où il s’occupait de 
l'éducation et de Finstruction des jeunes gens, décédé, rue de Lancrel, 
n° 12, le 11 mars 1869 ; il a été inhumé aux Ragottières (paroisse de Radon), 
dans une chapelle qu'il avait fait construire. Cfr. Nécrologie dans la Semaine 
Catholique de Sées, n° du 18 mars 1869, p. 371. 


3. Dict. Biogr. de l'Orne. 
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Poirier !, Frédéric Taîné, Marvel Durand, Jean-Baptiste 
Blin *, Eugène Chichou *. Je n’aurai garde d’oublier l’un de 
ses amis les plus chers, son compatriote, Edouard Lecorney, 
plus tard médecin dans sa ville natale, joignant à l’élévation 
de lesprit les mérites plus solides que procurent le travail 
et les vertus chrétiennes, enlevé par une mort prématurée, 
à l’âge de 40 ans, auquel il a consacré une notice où le cœur 
ne cesse de diriger la plume, et qui reste à l’honneur de l’au- 
teur et du sujet *. » 

Henri Beaudouin termina ses études par le baccalauréat 
ès-lettres en 1816 ; il fit ensuite une année de mathéma- 
tiques pour se préparer au baccalauréat ès-sciences, sous 
la direction de M. l’abbé Félix Desauney, plus tard supérieur 
du Petit Séminaire de La Ferté-Macé. Il resta toujours 
l’intime ami de ce prêtre éminent, « qu’il comptait, disait-il, 


« parmi les deux ou trois hommes les plus distingués 


« qu’il ait connus *». 


Les convictions religieuses qu’Henri Beaudouin avait 
puisées dans sa famille et sa première éducation ne firent 
que se fortifier au Petit Séminaire. Elles dirigèrent toute 
sa vie ; homme de foi profonde, pratiquant rigide et austère, 
il fut de ceux qui, comme l’a dit Pascal, renoncent aux plaisirs 
de ce monde pour s’assurer un bonheur infini dans l’autre, 

M. Henri Beaudouin, qui avait brillamment passé ses 
examens, vint à Paris pour se livrer à des études supérieures 


1. A.-I.. Lrraco. Notice sur M. l'Abbé Poirier, missionnaire apostolique, chanoine 
honoraire de Sées. Alençon, Imprimerie alençonnaise, 1917,in-8°, 19 p. Extrait du 
Ball. Soc. Hist. el arch. de l'Orne. 

2. A.-I. Lrraco, Nécrologie, XI. le Chanoine Blin, Bull. Soc. Hist. et Arch. de 
l'Orne, T. XXX (1911), p. 360-364 ; Almanach de l’Indépendant de l'Orne, 1912. 
p. 173-175. 

3. A.-L. Lrraco, Notice bibliographique sur M. l'abbé Chichou, curé-doyen d'Ermes, 
auteur d'Eréuenxrs n’Hisroine NaATUR&LLE, Bellême, Impbr- Levarer, 1904, in-8°, 6 p. 
Extr. du Bull. Soc- percheronne d’ Histoire el Archéologie. 


4. Semaine Catholique de Sées, n° du 12 mars 1868. Voir encore 
dans l'Art médical n° d’avril 1868 une notice sur le Dr Lecorney. — 
Le Docteur Lecorney est le père de notre confrère, le P. Edouard 
d'Alençon, de l'Ordre des Capucins, Archiviste de cet ordre, Directeur des 
Annales franciscaines, auteur d’une série de travaux très appréciés sur 
l'Histoire des Capucins, dont plusieurs ont paru dans notre Bulletin. — 

5. Cfr. compte-rendu de la Nofice sur le pelil séminaire de La Ferté- Macé 
par M. l’abbé Frébet, Bull. Soc. Hist. et Arch. de l'Orne, t. Xi (1893), p. 563. 
— Voir aussi Notice sur M. l'abbé Frébel, professeur de Physique au petit 
Séminaire de La Ferté- Macé, par M. l'abbé Letacq, Annuaire normand,1905, 


p. 742-747. 
7 
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et plus spécialement aux Sciences. C’est là qu’il fut mis en 
relations avec le célèbre abbé Moigno, connu dans le monde 
savant par ses nombreux ouvrages de science pure, de 
vulgarisation, d’apologétique religieuse, et surtout par ses 
revues Le Cosmos et Les Mondes, qu’il dirigea avec tant 
d'autorité et de zèle pendant quarante années 1. Tous deux 
prenaient pension dans le même presbytère de la capitale. 
Dès ce moment, l’abbé Moigno, qui n’avait pas encore fondé 
de Revue, mais dont la puissance de production était 
effrayante, (c'est le mot dont il se sert lui-même), déversait 
sa prose dans tous les recueils de science pure et appliquée ; 
il écrivait même des chroniques scientifiques dans les jour- 
naux politiques ct religieux les plus en vue, L'Univers, 
L'Union monarchique, L’'Epoque, La Presse, etc. M. Beau- 
douin aimait à raconter que M. Moigno, descendant un soir 
pour dîner, se frottait les mains en disant à ses commen- 
saux : « Je suis content de moi aujourd’hui, j'ai rédigé 
cent pages d’impression. » Il est à croire que ce jour-là 
il avait usé plus de ciseaux que de plumes. 


Mariage. — Famille. 


M. Beaudouin ne resta que peu de temps à Paris; sa 
famille l’ayant rappelé à Alençon, il continua de se livrer 
à l'étude, surtout à des recherches archéologiques et bota- 
niques non sans prendre une part active à toutes les œuvres 


religieuses. 
« Marié en 1852 à Claire Pihan ?, fille aînée de Frédéric 
Pihan, ancien capitaine des grenadiers de la jeune garde, 


1. Voir l’autobiographie placée en tête du 4° volume des Splendeurs 
de la Foi par M. l’abbé Moigno ; Cfr. A. Eymreu. La part des croyants dans les 
progrés de la Science au xix° siècle, 1° partie, dans les Sciences exactes, 9° Edit., 
Paris, Librairie académique de Perrin, 1920, in-8°, p. 147. 


2. Par son mariage M. Henri Beaudouin devenait le neveu de Louis- 
Pierre-Marie Bourdon né à Alençon le 16 juillet 1779, examinateur à l'Ecole 
polytechnique, inspecteur général de l’Université, auteur d’un Cours de 
mathématiques, mort à Paris en 1854,(Cfr. A. LETACQ, Recherches sur la 
Bibliographie scientifique de l'Orne (Bull. Soc. Hist. et Arch. de l'Orne, 
t. X (1891), p. 222), le cousin de A.-J.-H. Vincent (1797-1868) membre de 
l'Académie des Inseriplions et Belles-Lettres, et aussi — la vie a de ces 
antithèses — de Ernest Ffavet, Professeur au Collège de lrance, auteur des 
Origines du christianisme, qu'il fait dériver de la civilisation grecque. 
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amputé de la jambe après la bataille de Dresde, il trouvait 
la même piété dans le cœur de sa jeune femme. L'un et l’autre 
cherchèrent avec un dévouement sans exemple à cultiver 
la foi et les vertus chrétiennes dans l’âme de leurs deux fils, 
nés l’un en 1854, l’autre en 1856. Leur éducation fut avec 
l'étude et les bonnes œuvres la constante préoccupation de 
M. Beaudouin !. » 

Tous deux se sont d’ailleurs montrés les dignes fils d’un 
tel père ; s'inspirant de ses leçons ct de ses exemples, ils ont 
gardé les traditions de savoir et de vertu, richesse hérédi- 
taire de leur famille, et chacun, dans la voic qu'il a suivie, 

‘a marqué sa place par d’importants travaux. 

L’ainé, M. Edouard Beaudouin, professeur à la Faculté 
de droit de Grenoble, mourut à l’âge de 15 ans, usé par un 
labeur incessant, laissant toutc une série de publications 
juridiques et historiques plusieurs fois récompensées par 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres,et qui l’avaicnt 
fait nommer en 1895 par le Ministre de l’Instruction publique, 
membre hors cadre de l'Ecole Française de Rome ?. 

Le second est notre confrère, M. le docteur Bcaudouin, 
médecin à Alençon, que sa nombreuse clientèle n’empéche 
pas de collaborer activement à plusieurs journaux de 
médecine, et auquel son dévouement comme major pendant 
la dernière guerre a valu la Croix de la Légion d'honneur. 


Travaux historiques et philosophiques 


C4 


Je suis l’ordre chronologique. 

Les premiers travaux imprimés de M. Henri Beaudouin 
remontent à l’année 1854. Attaché aux archives de l'Orne 
eommnic adjoint de M. Desulis, tout en s’initiant à la paléo- 
graphie et cn dépcouillant les vieilles chartes, 1l profite de sa 
situation pour recueillir des notes sur le Prieuré de Sainit- 
Martin-du-Vieux-Bellême et labbare d'Almenêches, ct les 


1. Dict. biog. de l'Orne. 


2. Allocution prononcée aux obsèques de M. Edouard-Frédéric Beaudouin, 
professeur à la Faculté de Droit de Grenoble, le 9 août 1899, par M. Charles 
‘Cartari, doyen de cette Faculté. Grenoble, imp. Sabaher et Dardelet, 
1899, in-8°, 8 p. 
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publier en deux brochures, qui offrent encore aujourd’hui 
beaucou} d intérêt. C’est aux Archives aussi qu’il commença 
sur la cathédrale ct les évêques de Sées des recherches, qui 
vingt ans plus tard devaient faire l’objet d’un important 
ouvrage. 

Il s’appliquait aussi à la philosophie vers laquelle l’incli- 
nait un esprit judicieux pénétrant, n’abordant jamais une 
question sans l’approfondir. Vers 1860, il obtenait une 
mention honorable de l’Académie des Sciences morales et 
politiques pour un travail resté manuscrit sur la Morale 
considérée comme science. Ce travail de 200 pages fut suivi 
d’un autre également manuscrit de près de 600 IpABcS, 
sur la Morale de l'Utile. 

En 1863, alors que le spiritisme faisait tourner les têtes 
— et les tables — :l publiait un mémoire de 60 pages, 
où 1l en expose l’histoire, la doctrine, les erreurs et montre 
combien ses pratiques sont néfastes aux points de vue 
moral et religieux. | 

Durant les séjours qu'il fit ROUTE suivre ses fils dans leurs 
études à Rennes et à Paris, s’il s’occupa d'œuvres catholiques, 
il ne négligea pas les travaux d’érudition. À Paris, 1l pour- 
suivit à la Bibliothèque nationale ses recherches sur l’His- 
toire du diocèse de Sées et recueillit, me disait-il, 2.000 pages 
de notes sur Jean-Jacques Rousseau. Ses deux principaux 
ouvrages, l’Essai historique sur la cathédrale el le 
Chapitre de Séez, — La Vie et les œuvres de J.-J. Rousseau, 
furent le résultat de ces laborieuscs investigations. 

Le premier publié en collaboration avec M. le chanoine 
Hector Marais est en majeure partie l’œuvre exclusive de 
M. Beaudouin. M. l’abbé Blin, alors curé de Durcet, venait 
de recueillir avec une érudition toute bénédictine les maté- 
riaux de notre hagiographic sagienne et de nous donner 
dans un style plein d’onction et de piété les Vies de nos 
Saints et les Martyrs de la Révolution dans notre diocèse ; 
M. l'abbé Durand, curé d’Almenèches, écrivait à peu près 
à la même époque la Vie de sainte Opportune. L’Essai 
historique présentait à pronos une suite à ces ouvrages. 
Les auteurs ne s'étaient pas contentés de recucilhr les faits 
disséniinés dans les impriniés anciens où modernes ; :les 
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vieilles chartes, les manuscrits inédits patiemment dépouillés 
furent mis à contribution pour faire une œuvre sérieuse et 
durable, je pourrais dire complète, si l’on pouvait se flatter 
d’y arriver jamais. « D'un côté, on voit s’y dérouler avec la 
chronologie des évêques de Sées, l’origine, l’époque des 
constructions, les transformations, les sinistres, les fêtes, 
les profanations, la description architecturale et symbolique 
d'un édifice que M. l'abbé Bourrassé et M. viollet-le-Duc 
considèrent comme un des plus remarquables monuments 
de l'architecture religieuse en France. D'un autre côté, on 
peut suivre d’une façon continue l'institution primitive du 
chapitre, l’état régulier qui y fut établi et dura pendant 
près de 400 ans, chose unique dans le luché de Normandie, 
et peut-être en France, ses réformes, son retour à l’état 
séculier, ses luttes pour la liberté des élections épiscopales, 
notamment contre Jean sans Terre et Louis XI, ses droits 
et ses prérogatives, son attitude lors de l'invasion normande 
ct de la gucrre de Cent Ans ct aux époques si agitées de la 
Ligue, du Jansénisre de la Révolution et de l’Empire !. » 
_ Ce livre, d’une lecture attrayante et très instructive, eut 
encore Pavantage de contribuer dans une large mesure, 
avec les ouvrages de MM. Blin ct Durand, à répandre le goût 
des études “historiques locales. On vit alors combien nos 
bibliothèques, nos archives départementales, diocésaines et 
paroissiales pouvaient offrir de richesses aux esprits studieux 
et patients. Aussi quelques années plus tard, les chercheurs 
devenus légion, sentant le besoin de se grouper. de se réunir, 
de communiquer entre eux fondaient la Société Historique 
et Archéologique de POrne. | 
Mais la plus importante des publications historiques de 
M. Henri Beaudouin est La Vie et les Œurres de Jean-Jacques 
Rousseau. M. Beaudouin, vous n’en doutez pas, se pose en 
adversaire déterminé de Rousseau, dont 1l affirme carrément 
que « ce ne fut pas même un homme ». Mais 1l ne cesse 
pas d’être historien impartial, j’oserais même dire bicn- 
veillant. Il suit Jean-Jacques pas à pas à travers son crrante 


1. L'Univers, n° du 23 août 1878. Voir l'Echo de l'Orne, 21 octobre 1878 
et M. l'abbé Barret, Bull. Soc. Hist. el Arch. de l'Orne, 1. 11 (1853), p. 394. 
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et scabreuse carrière, expose minutieusement les faits. juge et 
réfute. sans passion comme sans faiblesse, les idées morales, 
politiques et religieuses du sophiste. Sans jamais cacher 
les fautes de l’homme, s’il rencontre çà et là quelques 
traits de vertu rachetant les défauts de caractère, ou des 
éclairs de bon sens dans ses œuvres, il paraît heureux de 
les faire remarquer. 

Cette impartialité a valu à M. Beaudouin les éloges des 
plus chauds partisans de Rousseau ; rarement ouvrage sur 
un sujet aussi discuté eut une meilleure presse. Ainsi un 
des admirateurs les plus enthousiastes du philosophe de 
Genève estime « que l'ouvrage de M. Beaudouin, au point 
de vue des faits est irréprochable, que l'information en est 
excellente, que l’auteur a puisé à toutes les sources ou peu 
s’en faut, que ce livre est consciencieux »; — puis, néces- 
sairement arrivent les réserves — « que cependant il est plus 
dur que de raison contre Jean-Jacques, qu’il lance trop 
fort l’anathème contre lui, etc., etc. ! » Mais les critiques 
vraiment dignes de ce noni furent unanimes à reconnaître, 
que ec livre écrit avec une grande modération, très soli- 
dement documenté, d’un style soigné, est la meilleure bio- 
graphie, qu’on ait de Jean-Jacques Rousseau. ct qu'il est 
bien difficile de faire mieux. En tout cas l'ouvrage de 
M. Beaudouin marque une date, et si on le dépasse plus 
tard, ce sera à condition de s’en être beaucoup servi *. 


1. KE. Lexruirtrac, Revue crilique, 25 janvier 1892, p. 75. 


2. P. DEcaponre, J.-J. Rousseau et l'Université, Etudes religieuses, elc., 
NXIXE année, mai 1892, p. 91-55. Signalons encore sur cel ouvrage les 
compte rendus insérés dans les revues et journaux suivants : Semaine 
Catholique de Sées, 14 janvier 1892 (M. l'abbé Ilommerv) ; Journal 
d'Alençon, 26 janvier 1892 (comte de Charencev), Polybiblion, février 
1892 (vicomte de Broc) ; Bulletin Hist. et Arch. de l'Orne, 1e Bulletin, 1892 
CM. G. Le Vavasseur) ; Revue des questions Historiques, 17 avril 1492 
(Baron des Rotours). — La Vie de J.-J. Rousseau he fut pas moins blen 
appréciée à l'étranger qu’en France. Je me contenterai de citer quelques 
lignes d'un article inséré dans Ja revue anglaise The Month, novembre 
1892, p. 4411 

« [ff anvthing can open the eves of those amon£gst our own countrymen 
who still retain the least lingerins respect for Uhe sage of Geneva, the cure is 
to be found in such a Work as that latelv published in France hbv M. Henri 
Beaudouin. There cannot be a better refutation of the mendacious bio- 
graphical notices pretixed to most editions of Rousseau‘s Works, than a 
Straightforward, full, and complete Life of Theman, which shallat the 
Saihe time contain an exhaustive eriticism of this voluminous Wrilinss. 
Up lo quite recent1y, no such Life had been Written in France either by 
find or by foe. Essays and sketches There had been by the hundred, but 
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Cet ouvrage avait été précédé de deux mémoires qui en 
étaient en partie extraits: Jean-Jacques Rousseau et le 
Centenaire de 1789, où l’on voit que les honneurs rendus 
à Rousseau cette année-là même s’adressaient moins au 
littérateur, dont personne ne saurait contester le grand 
talent, qu’à l’un des plus fameux précurseurs de la Révo- 
lution, — ct Jean-Jacques Rousseau et la famillle de 
Luxembourg, dans lequel l’auteur expose les relations du 
philosophe avec une famille qui possédait le marquisat de 
Lonray, et dont la seigneurie s’étendait sur Saint-Nicolas- 
des-Bois, Pacé, Colombiers, Cuissai, Saint-Céneri, etc. 

Un ouvrage historique moins important, mais bien 
intéressant pour notre ville est L’Occupation prussienne à 
Alençon en 1871. Ce livre publié en 1896 mais écrit presque 
au lendemain de nos désastres par un témoin oculaire des 
faits, qu’il raconte, est en quelque sorte de l’histoire vécue. 
«Jusqu'à l’ouvrage de M. Robert Triger, Un Maire d'Alençon 
pendant l'invasion allemande, celui de M. Beaudouin fut le 
seul complet sur ce sujet, et le reste encore sur bien des 
points, notamment sur ceux, rares à la vérité, dans 
lesquels le rôle de M. Lecointre a été effacé. » Comme 
dans tous ses travaux historiques, M. Beaudouin y 
fait œuvre de philosophe chrétien ; 11 s'attache « à con- 
naître les choses par leurs causes et leurs principes » et y 
cherche une Iccon pour l’avenir. A l'exemple de M. de Frey- 
cinet, il voit dans toutes les calamités qui fondirent en 
même temps sur la France « une raison supérieure aux 
causes physiques, une sorte d’expialion des fautes natio- 
nales ou le dur aiguillon pour le relèvement nécessaire. » 

Plusieurs des mémoires, que je viens d'indiquer, furent 
publiés dans notre Bulletin, mais M. Bcaudouin nous don- 
nait. encore chaque année, seul ou en collaboration, la liste 
des publications concernant le département parues l’année 
précédente ; travail fastidieux, mais d’une incontestable 
utilité pour l'avenir : Si la bibliographie n’est pas la science, 


no full and complete biography. The want has at last been satisfied by 
M. Beaudouin in the {wo volumes We are speaking of, with a judument and 
accuracv that will have Lo be reckoned with, wWhenever in future the question 


ÿS raised as to Che merits or demerits of Jean-Jacques Rousseau. » 
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disait dom Piolin, elle est le vestibule par où l’on v pénètre. 
Secrétaire général de 1895 à 1899, 1l s’astreignait à faire à 
nos séances publiques un compte-rendu très détaillé des publi- 
cations de Ja Société ; moins brillant que son prédécesseur, 
il était plus exact, plus complet, et peut-être par cela même 
plus goûté des auteurs. Mais la collaboration la plus riche 
de M. Beaudouin à notre recueil est le très grand nombre 
de comptes rendus des ouvrages adressés à la Société, ct 
dont quelques-uns sont, par leur étendue, de véritables 
études. Interprète bienveillant des pensées d'autrui, 
M. Beaudouin s’attachait dans ses analvses à relever le 
mérite des auteurs, qui ne savaient pas toujours avoir si 
bien fait. 


Recherches botaniques 


L'Histoire naturelle et plus spécialement la Botanique 
exercèrent encore l’activité laborieuse de M. Bcaudouin, 
je dirai même qu'elles tinrent la plus grande place dans 
ses études. Ces recherches commencées dès l’adolescence 
furent continuécs sans interruption jusqu'aux dernières 
années de sa vie. Si M. Beaudouin n'a rien publié en Botani- 
que, qui fut toujours sa science de prédilection, 1l avait 
réuni de très importantes collections de plantes. Il v a 
soixante-dix ans les Sciences naturelles comptaient à Alen- 
con plusieurs représentants, qui devaient acquérir une vérita- 
ble notoricté : c'étatent Lissajous, plus connu encore par 
ses travaux sur l’Acoustique, qui lui ouvrirent les portes 
de l’Académie des Sciences ‘; Gillet, le célèbre mveolouue 
et de plus entomologiste ? ; le docteur Prévost, botaniste 
et malacologiste des plus distingués * ; Letellier, qui après 


1. L. FMicuvren, Notice nécrol. sur Lissajous. L'Année scientifique, 1880, 
p. 56. 


2. A.-F. LErAco, Nolice biographique sur C.-C. Gillel et liste de ses travaux 
sciendijiques. Lecture faite à la seance publique de la Société historique el archéo- 
logique de l'Orne tenue à Vimoultiers le 29 oclobre 1896. Bull. de la Socitté, 
Ü NV (1896), p. 435-417. Tir. à part, Alençon, E. Renaut de Broise, 1896, 
in-N°, 12 p. 

3 M. LETELLER, Nolice biographique sur le Dr Prévost, Bull, Soc. 
Linncenne de Normandie, 3° série, 8° vol. 1833-81, p. 9-14. 
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avoir orienté ses recherches dans toutes les directions 
s'était spécialisé en Géologie ‘. M. Beaudouin s’engagea 
dans cette phalange de travailleurs et commença la confection 
d’un herbier, qui devait un jour comprendre toutes les 
Phanérogames françaises. En outre de ses fréquentes 
herborisations dans la Basse-Normandie et le Maine, :l 
profitait de ses vovages dans les Pyrénées, le Dauphiné et 
la Bretagne pour enrichir sa collection. Les nombreuses 
Sociétés d'échange, dont il faisait partie, lui avaient fourni 
Je reste. | 

Ses observations sur notre flore ont été citées par de 
Brébisson dans la 3° édition de la Flore de Normandie 
(1859), par M. Corbière dans la Nouvelle Flore de Normandie 
(1893), par M. Gentil dans l’Inventaire des plantes vascu- 
laires de la Sarthe (1892-94) et la Petite Flore mancelle 
(3€ édition 1898). et par l’auteur de cette notice dans l’Inven- 
taire des plantes de l'Orne (1908) *. | 

Au point de vue de la Botanique systématique, M. Bcau- 
douin était comme la plupart des naturalistes de sa géné- 
ration un fiviste intransigeant, avant une non moindre 
aversion pour les pulvérisateurs de l’école analvtique que 
pour les hypothèses évolutionnistes. Il ne connaissait 
d’ailleurs que par ouï dire les ouvrages de Darwin et de 
Jordan. Je ne sais même pas s’il eut jamais consenti à les 
lire, tant il avait la conviction que leurs systèmes étaient 
erronés. | 

Lorsque j’arrivai à Alençon en 1890, M. Henri Beaudouin, 
encore actif et agissant, se livrait toujours avec passion 
aux études hotaniques, et nous fîimes ensemble un grand 
nombre d’herborisations. Nos plus riches localités, la plaine 
de Montsort, les Aulnais, la Feuillère, Champfleur, Bourg- 
le-Roi, Saint-Céneri, Saint-Léonard, les environs de Fresnay- 
sur-Sarthe, les étangs du Mortier, des Rablais, de Saint- 


1. A.-L. Liraco, M.-J. Letcllier, sa vie, ses travaux scientifiques. Lecture 
aile à la séance publique de la Société Ilistorique et Archéologique de l'Orne 
tenue à Argentan le 19 octobre 1898, Bull. de la Société, t. NVIT (1898), 
p. 453-173. Tir. à part, Alençon, E. Renaut de Broise, 1898, in-8°, 22 p. 

\A.-l. LEraAcQ, Résumé Historique et bibliographique des travaux publiés 
sur la flore de l'Orne, Bull. Soc. des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 
1908, p. 89-145. ’ 
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Denis-sur-Sarthon, les Hauts Marais du Mont Souprat, 
furent l’objet de visites assidues. | 


C’est principalement sous sa direction que je m’imitiai 
à la végétation si riche de la région et c’est grâce à lui que 
j'ai pu donner dans mon Inventaire des Plantes de l'Orne 
un si grand nombre d’indications sur les environs d'Alençon. 
Je n'oublierai jamais d’ailleurs la vive svmpathie avec 
laquelle je fus accueilli par Gillet, Letellier et Henri Beau- 
douin ; ils furent mes guides dans l'étude de la faune, de la 
flore et de la géologie alenconnaise, ils n'’honoraient de leur 
anitié, et les relations si cordiales, que j'ai entretenues 
pendant bien des années avec ces bons et savants maîtres, 
restent parmi les meilleurs souvenirs de ma vie. 


Œuvres chrétiennes. 
Conférence de Saint Vincent de Paul 


M. Henri Beaudouin fut un homme d’œuvres. D'une 
piété admirable, inaugurant chaque journée par une messe 
matinale, priant et communiant avec la ferveur d’un élu, 
allant rarement d’un endroit à un autre sans égréner son 
chapelet, il avait aussi le zèle de l’apostolat. 


« On peut dire que depuis 1848 il fut mêlé activement 
à toutes les bonnes œuvres d'Alençon. S'il ne fut pas niembre 
fondateur de la Conférence de Saint-Vincent établie dans 
cette ville en 1847, il v entrait l’année suivante à son retour 
de Paris et presque jusqu'à son départ d'Alençon en 1901 
il en fut secrétaire puis vice-président. 

« La Conférence de Saint-Vincent-de-Paul d'Alençon fut 
toujours son œuvre de prédilection. A Rennes et à Paris 
il fut un membre zélé des Conférences de sa paroisse. IT fit 
partie à Alençon des Œuvres filiales de la Conférence de 
Saint-Vincent-de-Paul ; Saintc-Famille ;: Ecole militaire ; 
Œuvre de Saint François Résgis (réhabilitation des mariages) 
patronages. bibliothèques paroissiales. | 

« À partir de 1860, M. Beaudouin s’attacha au denier 
de Saint-Pierre, Dans ses Souvenirs d’un catholique alen- 
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çonnais, il parle en termes émus de Pie IX, qui fut EE 
être la grande passion de sa vie. 

« À Rennes :1l prit part à la fondation des Cercles Catho- 
ide d'ouvriers. L’un des premiers collaborateurs de M. de 
Mun, il en admirait les aspirations sociales, maïs n’en parta- 
geait qu'iIncomplètement les idées économiques ; les doctrines 
de Le Play qui donnaient moins à la corporation mais 
davantage à la famille, à l'autorité du père et du patron 
ct en même temps à l'initiative privée satisfaisaient nueux 
ses goûts de précision et son caractère indépendant. 

« De retour dans sa ville natale, il reprit une place dans le 
Comité du Cercle Catholique. Il se mêla surtout aux Œuvres 
scolaires : vice-président de la Société des Ecoles libres 
d'Alençon, 1l s’occupa tout spécialement de l’enseignement 
primaire et de l’École des Frères de sa paroisse, de la Fabrique 
de laquelle il était président !, » 


M. Beaudouin ne se contenta pas de pratiquer les Œuvres 
chrétiennes à Alençon, il voulut en écrire l’histoire. Personne 
n’était plus qualifié que lui pour s'acquitter de cette tâche. 
Mêlé à toutes nos œuvres pendant un demi siècle, avant pris 
une part active à toutes les entreprises, il en connaissait 
l’origine, les développements, le succès et parfois aussi 
l’insuccès. Aussi lit-on avec le plus grand intérêt son Histo- 
rique de la Conférence de Saint-Vincent-de-Paul à Alençon, 
rédigé en 1883 et surtout ses Souxenirs d’un Catholique 
alençonnais, publiés après sa mort, avec une introduction, 
par son fils, le docteur Beaudouin. Profitant des souvenirs 
de sa mère et surtout de sa sœur, Mie Félicité Beaudouin*, 


1. Dict. biog. de l'Orne. 


2. M. Beaudouin a laissé en manuserit une esquisse de cette vie si édifiante, 
on nous permettra d'en noterles principaux traits. 

Félicité Beaudouin, 12° enfant de Charles-Joseph Beaudouin et de Eli- 
Ur hapron, commerçants en point d'Alençon, était née le 10 juil- 
et 9. 

A peine adolescente’ l'abbé Villeroi, fondateur de la Sainte-Famille de 
Sces, la détourne d'entrer en religion, mais aussi réforme chez elle un goût 
excessif à la vanité el la voue “ la pauvreté volontaire. 

Elle perd sa mère à 23 ans (22 juin 1812) ; le chagrin si vif, qu'elle en ressent, 
développe chez elle le Lempé raient nerveux ; aussi la modération ne fut 
pas sa couluine. 

Pendant l'occupation de 1815, elle tient tête aux Prussiens, en soufîMète 
un et refuse d'en epouser un autre (peut-ctre le même), 

Après le second mariage de son père (1 janvier 1817), elle quitte la maison 
paternelle, et vient habiter la paroisse de Montsort (impasse de la l‘ieffe) ; 
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dont la vie ne fut qu’un long dévouement aux œuvres reli- 
gieuses, rappelant les événements dont il fut le témoin, 
il a pu donner dans ce dernier écrit un aperçu très documenté 
du Mouvement catholique à Alençon depuis le Concordat 
jusqu’à la fin du xix° siècle. 

Il est permis de s’étonner qu'aucune distinction ne soit 
venue récompenser tant de zèle pour les intérêts religieux, 
alors que les décorations sont prodiguées à des mérites trop 
souvent discutés. Je suis sûr que dans sa grande modestie 
notre ami n’y pensa jamais, seulement d’autres auraient 
dû y penser pour lui. 


Caractère de M. Beaudouin. — Sa mort. 


M. Beaudouin avait une taille au-dessus de la moyenne, 
des traits nobles et réguliers et une vigueur peu commune ; 
il a conservé sa robuste santé jusque vers soixante-cinq 
ans ; à cet âge, les courses botaniques, même un peu longues, 
ne l’effravaient pas encore. Cependant avec la vicillesse 
la marche lui devint pénible, et 1l dut se contenter de pro- 
menades aux alentours immédiats d'Alençon. L’habitude 
qu'il avait de chercher des plantes en marchant ou de se 
pencher pour lire et écrire l'avait beaucoup voûté. Mais ses 
yeux ne perdirent jamais rien de leur jeunesse : aussi fut-il 
jusqu’à la fin fidèle à ses habitudes laborieuses. Les bonnes 


elle s’occupe alors de l'éducation des enfants, leur fait le catéchisine, est à 
la tête des bonnes œuvres naissantes : Congregations du Saint-Sacrement, 
de la Sainte Vierge, mois de Marie. Le curé de Montsort était alors M. Des 
Genettes, plus tard curé de Notre-Dame des Victoires, à Paris. 

Après la grande mission de 1823, elle devient secrétaire de la Congrégation 
de la Sainte Vierge, très prospère jusqu’à la Révolution de juillet. 

Elle s’occupe aussi des malades, visile les prisonniers, les fous, les filles 
de mauvaise vie. 

Vers 1830 elle revint habiter chez son père, rue Saint-Léonard. 

En 1839, elle se signale par son assistance aux réfugiés Espagnols, et reçoit 
une lettre de remerciements de Don Carlos. | | 

Elle prit une large part à la fondation du Bon-Pasteur, confié aux Ursulines 
qui furent remplacées après de mauvaises aflaires par la Congrégation de 
Saint-Joseph-de-Clunv. 

La restauration de l'Eglise de Saint-Léonard est due en grande partie à 
ses générosités : elle a donné le mailre-autel, la chapelle de la Sainte Vierge 
et plusieurs ornements. 

Ëlle a collaboré avec M. l’abbé Lindet, à la fondation du Refuge. Vers 
1860 elle se retira chez lui à la Porte de Ja Barre et y mourut le 10 février 1864 
des suites d'une maladie, qui avait duré près d'une année. 

Cfr. article nécrol., sur Mie Félicilé Beaudouin dans le Nouvelliste Alen- 
fonnais du 28 février 1861. 
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œuvres, les devoirs religieux, l’étude occupaient toutes ses 
journées ; jamais vie ne fut mieux remplie. 

Il était d’une grande bonté, d’une extrême bienveillance 
pour tous, toujours empressé à rendre service ; son Cœur 
sensible et bon était voué au soulagement de toute infor- 
tune, Mais ferme jusqu’à la rigidité dans ses convictions, 
croyant qu'il devait avant tout défendre la vérité, il était 
dans la discussion d’une vivacité qui allait parfois jusqu’à 
l’emportement. 

Comme l’observe le docteur Beaudouin : « Son style 
correct, élégant, un peu long, doux jusqu’à l’onction, 
ses appréciations qui frappent par leur modération et surtout 
par la modération avec laquelle elles sont exprimées, tout 
cela ne rappelle que de loin l’homme à l’extérieur un peu 
négligé, à la démarche hâtive, à la parole brusque et heurtée, 
aux saillies impétueuses !. » Personne d’ailleurs ne se frois- 
sait de ses expressions souvent très vives, car on savait 
qu’il n'avait d’autre guide que la vérité et le désir de la faire 
triompher. Il était profondément estimé et aimé. 

Deux ans après la mort de son fils aîné, en 1901, M. Beau- 
douin quitta Alencon pour se retirer avec sa femme dans 
la maison de santé de Saint-Martin-la-Forêt à Angers. 
Il y mourut le 16 mai 1905, âgé de soixante-dix-neuf ans, 
des suites d’un accident. Sa dépouille mortelle fut inhumée 
dans un tombeau de famille à Hesloup, près d’Alençon. 
I n’y eut pas de discours de prononcés. mais le nombreux 
concours d’amis et d’obligés réunis autour du cercueil, 
les larmes des pauvres, qui pleuraient leur bienfaiteur, 
n’étaient-ils pas la plus éloquente des oraisons funèbres. 


A. LErAcQ. 


1. Introduction des Soutenirs d'un Catholique Alençconnais. 
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Liste des écrits de M, Henri BEAUDOUIN 


Histoire 


— Notice sur le Prieuré de Saint-Martin-du-Vieux-Bellême. 
Mortagne, Imp. Loncin et Daupeley, 1851, in-16, 36 p. — Extrait 
de l’'Echo de l'Orne. 


— Notice historique sur l’abbaye d’Almenêches. Alençon, 
Veuve Poulet-Malassis, 1854, in-8, 16 p. | 


— Lettre à M. l'abbé Maunoury (annonçant la découverte 
faite à la Bibliothèque nationale des anciens sceaux du Chapitre 
de la Cathédrale de Sées et fixant la date de la mort de l’évêque 
Thomas d’Aunou). Semaine catholique de Sées, n° du 22 décembre 
1877, p. 806. 


— Essai historique sur la Cathédrale et le Chapitre de Séez, 
par H. ManRais, chanoine, ancien vicaire général, et H, BEAUDOUIN, 
ancien archiviste-adjoint du département de l'Orne, membres 
de la Société des Antiquaires de Normandie. Publié au profit de 
la chapelle du Sacré-Cœur de la cathédrale. Alençon, Ch. Thomas, 
Impr. de la Préfecture, 1878, in-8°, XXX-449 p. et 1 p. d’errata. 


— Historique de la Conférence de Saint-Vincent de Paul 
d'Alençon. Alençon, E. Renaut-de- Broise (s. d.), 1883 ? in-8°, 15 p. 


— Jean-Jacques Rousseau et le centenaire de 1789. Paris, 
V. Palmé, 1889, jin-80, 44 p. — Extrait de la Revue du Monde 
catholique. 


— Jean-Jacques Rousseau et la famille de Luxembourg. 
Bull. Soc. Hist. et Arch. de l'Orne, t. VIII (1889), p. 486-529. 


— La Vic et les Œuvres de Jean-Jacques Rousseau. Paris, 
Lamulle et Poisson, Libr. édit. 1891, in-8°, t. 1, IX-585 p. ; 
t. 11, 627 p. 


— L'occupalion d'Alencon par les Prussiens en 1871. Bull. 
Soc. His. el Arch. de l'Orne, 1. XV (1896), 1r° Bull., p. 1-63 ; 
2e Bult., p. 210-271.— Tir. à part, Alençon, F:. AU de Broisé, 
1896, in-&°, 125 p. 


— Souvenirs d’un catholique alençonnais. Conférence donnée à 
PAssociation de Saint-Michel en 1894. Alençon, Impr. À lençonnaise, 
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11, rue des Marcheries, 1905, in-8°,63 p. —- Brochure publiée par 
son fils, le D' F. Beaudouin, avec une introduction (9 p.), qui 
n’est autre qu'une esquisse biographique de l’auteur. 


Articles Nécrologiques 


— Le Dr Lecorney (d'Alençon), Semaine catholique du divcèse 
de Sées, 3*-année, n° du 12 mars 1868 ; Lir. à part Alençon, Ch. 
Thomas, in-8°, 5 p. 


— Le Dr Libert, sénateur de l'Orne, Bull. Soc. Fist. et Arch. 
de l'Orne, t. XF, (1892), p. 132. 


— M. Maxime de Morel (d'Alençon), Journal d'Alençon, n° du 
4 septembre 1894. 


— M. Fabbé Hommey, prêtre auxiliaire à Saint-Léonard 
d'Alençon, auteur de « l'Histoire du diocèse de Sées ». Z Indépen- 
dant de l'Orne, n° du 12 avril 1900. 


— Vie de Mademoiselle Félicité Beaudouin. Ms. 200 p. 


Philosophie 


— La Morale considérée comme science (Mention honorable 
à l’Académie des Scieuces morales et politiques), Ms. 


— La Morale de l’utile. Ms. 460 p. 


— Le Spiritisme, sa doctrine, ses erreurs. Paris, Poussielgue 
1863, in-12, 61 p. 


Chronique 


— Séance publique annuelle de la Société historique et archéo- 
logique tenue à Mortagne, le 27 octobre 1885, par M. H. Beaudouin, 
secrétaire de la Société, Bull. Soc. Hist.,t. IV (1885), p. 193-195. 


— Séance publique annuelle de la Société Historique et Archéo- 
logique tenue à Sces Ile 21 octobre 1886. Bull, t. V (1886), 
p. 301-301. | 


— Chronique : (Appel aux membres de la Société Historique 
pour réunir à ses Archives brochures, pièces, manuscrits ou 
imprimés, aulographes, cartes, portraits, etc., intéressant la 
région). Jbid,,t. VI (1887), p. 3148, 
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— Séance: publique annuelle de la Société Historique et 
Archéologique de l'Orne tenue à Alençon, le 27 octobre 1887. 
Ibid., t. VI (1887), p. 349-350. 


Séance publique annuelle de la Société Historique et 
Archéologique de l'Orne, tenue à Argentan, le 25 octobre 1888. 
Ibid., t. VII (1888), p. 309-311. 


— Procès-verbaux des séances de la Société Historique et 
Archéologique de POrne. T. IX (1890) : 1er Bull. p. 1:8 ; 3° Bull., 
p. 269-2714; 4° Bull, réunion générale annuelle à Mortagne, 
p. 385-389. — T. X (1891), 17 Bull., p. IX-XII ; 2° Bull, 
p. 129-132 ; 4e Bull, p. 349-354. — T. XI (1892), 1er Bull. p. 1-4 ; 
2e Bull., p. 119-152 ; 3° Bull., p. 297-303 ; 4e Bull, p. 385-387. 
— XII (1893), 19 Bull, p. 1-6 ; 2° Bull., p. 165-166 : 4e Bull. 
p. 405-417. — T. XIII (1894), 1er Bull, p. 1-8 ; 2e Bull., p. 161-164 ; 
4e Bull., p. 405-412. — TT. XIV (1895), 1er Bull., p. 1-2 : 2° Bull. 
p. 137-112 ; 4e Bull., p. 301-308. — T. XV (1896), 1er Bull, 
p. IV; 2e Bull, p. 161-166 ; 3° Bull., p. 317-320. 


— Chronique : La Conférence de M. Paul Harel, à Alençon. 
Bull. Soc. Ilist. et Arch. de l'Orne, t. XI (1892), p. 132. 


— Chronique : Récompenses accordées à M. le Baron des 
Rotours, à M. l’abbé Letacq et à M. Florentin-Loriot. Jbid, id., 
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Notice sur M. l'Abhé H. Marais 


Ancien Chanoine titulaire de Sées (1821-1888) 


M. l’abbé Marais, qui fut le collaborateur de M. Henri 
Beaudouin pour l’Essai Historique sur la Cathédrale et le 
Chapitre de Séez, mérite aussi notre souvenir. Quand fut 
fondée en 1882 la Société Historique et Archéologique de 
l'Orne, sa santé déjà très altérée lui rendait l’étude trop 
pénible pour qu’il put s’associer à nos travaux. Mais ses 
recherches sur l'Histoire de la Révelution, sur la Géographie 
ancienne du diocèse de Sées, en outre de la part prise à la 
publication de l’Essai Historique, le classent parmi nos pré- 
 décesseurs, et nous devons inscrire son nom dans nos Annales. 

Hector-Stanislas Marais, né à Moulins-la-Marche le 
5 décembre 1821, fut initié aux éléments de la langue latine 
par M. l’abbé Loiseau, alors vicaire de cette paroisse, mort 
curé-doyen d’Ecouché le 18 juillet 1897 à l’âge de 89 ans. 

Brillant élève aux petits séminaires de Précigné et de 
Sées, distingué dans toutes les épreuves, M. Marais s’adonna 
à la théologie avec un succès qui émerveilla ses maîtres. 
Aussi fut-il envoyé à Paris par M. de Fontenay, pour suivre 
le grand cours de théologie à Saint-Sulpice et passer une 
année à la solitude d’Issy. Nommé après son ordination 
sacerdotale, qui eut lieu le 25 mai 1850, professeur de 
Droit canonique, il échangea cette chaire en 1854 pour celle 
de Morale qu'il devait occuper jusqu’à sa retraite du Sénmi- 
naire en 1868. À partir de 1865, il fut en outre chargé du 
cours d'Histoire de l'Eglise. 

La distinction de son langage, une grande clarté d’ expo- 
sition, jointes à la connaissance approfondie du sujet, 
donnaient à ses leçons le plus vif intérêt. Il a laissé le souvenir 
d’un des professeurs les plus éloquents et les plus goûtés, 
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qu’ait compté dans notre diocèse l'enscignement des 
Sciences ecclésiastiques. Les matières de droit lui étaient 
particulièrement familières : il avait eu des rapports avec 
Demolombe, l’éminent jurisconsulte de Caen. | 

Une santé, qui fut toujours frêle, l’avant obligé d’aban- 
donner ses fonctions de professeur, à peine âgé de 47 ans, 
il fut nommé chanoine titulaire le 25 juin 1868 et vicaire 
wénéral honoraire le 27 Mai 1869, mais il ne conserva ce 
dernier poste que peu de temps ; il dénnissionna en 1874, 
car son nom ne fivure plus sur la liste des Vicaires généraux 
dans l’Ordo de l’année suivante. 

Attaché à la rédaction de la Semaine Catholique, il alimenta 
pendant deux ans notre revue diocésaine d’une série d'articles 
substantiels sur l'Histoire de l'Eglise de Sées pendant la 
période révolutionnaire. Des recherches faites en diffé- 
rents dépôts d’Archives, les traditions vivantes interrogées 
ct scrupuleusement contrôlées lui permirent de mettre au 
jour une quantité énorme de faits inédits, qui furent pour 
les lecteurs une véritable révélation, car alors le sujet était 
à peine effleuré. On suit avec un intérêt croissant les progrès 
de la Révolution durant les dernières années de l’Episcopat 
de Mgr d’Argentré, sous Lefessier, l’évêque constitutionnel, 
jusqu’au Concordat, c’est-à-dire l'Histoire d’une époque 
féconde en orages, offrant le triste spectacle de spoliations 
sacrilèges, du schisme et de la persécution, mais aussi des 
exemples réconfortants de vertus héroïques, de fermeté 
dans la foi, de fidélité et d’attachement à l’Eglise en face 
du martyre. 

L'auteur cite la plupart des documents en entier, ce qui 
alourdit un peu son récit, mais il y gagne au point de vue 
historique. Aussi tous nos écrivains, qui depuis lors se sont 
occupés de la Révolution. ont largement puisé dans ces maté- 
rlaux. Ïl est sculement regrettable qu'ils n’aient pas été 
réunis en volume avec une table des noms et des matières. 

M. Marais fut ensuite chargé par l'autorité épiscopale 
d’une enquête sur les patrons de nos paroisses et les titu- 
laires de nos églises, mais les résultats de ses recher- 
_ches, restés longtemps manuscrits, ne furent consignés 
dans lOrdo qu’en 1878. Il soutint cependant en 1871 contre 
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M. Rombault, alors professeur au petit séminaire, une dis- 
cussion sur le titutaire de la cathédrale de Sées. Celui-ci 
prétendait que la Bulle du pape Pie VIT Qui Christi Domini, 
publiée à l’époque du Concordat, en déclarant Ja Sainte 
Vierge titulaire de notre cathédrale, comme des autres 
cathédrales normandes, n'avait point voulu dépouiller 
chez nous les saints Gervais et Protais de leur possession 
millénaire. M. Marais, de son côté, appuyé sur le texte de 
la Bulle: Annulamius et perpetuo extinguimus titulum, domi- 
nationem totumque Statum præsentem infra scriplarum 
ecclesiarum.… cum respectivis carum privilegiis et præœrogativis 
cujuscumque generis, ne voulait reconnaître d’autre titulaire 
que la Sainte Vierge ct refusait même aux glorieux martyrs 
Je titre de seconds Patrons. | 

Si les arguments présentés de part et d’autre pouvaient 
alors laisser quelques doutes, 1l parait bien démontré aujour- 
d'hui par un récent exposé des documents historiques !, 
par les textes du nouveau droit canonique et une réponse 
de la Congrégation des Rites, que la cathédrale de Sées, 
comine le mentionne cette année même (1920) pour la pre- 
mière fois l'Ordo diocésain, a deux titulaires, autrement 
dit est placée sous l’invocation de la Sainte Vierge (Assomp- 
tion) ct des Saints Gervais et Protais. 

Les publications de M. Marais devaient lui susciter d’autres 
polémiques; peu après sa discussion sur les titulaires de 
la cathédrale, il eut à lutter avec M. Touroude, alors 
curé de Médavy, sur les peuplades primitives de l’Hiesmois. 
ct avec M. Maunourv sur la patrie de saint Latuin. 

Quels étaient les peuples, qui, au temps de César, habi- 
taient notre pays ? Qu'’était alors la ville de Sées ? M. Marais 
ayant à traiter ces questions dans une étude historique 
sur l’origine de ectte ville et l’apostolat de saint Latuin, 
prit pour guide notre historien alençonnais, Odolant-Desnos, 
mort en 1801, bien informé sur les événements de son temps 
et des trois ou quatre siècles antérieurs, mais ne présentant 


1, TanoumiEr (abbé): Le Culle des Saints Gervais el Protais, titu- 
aires de La Cathédrale, patrons de l'ancien diocèse de Sérz, suite d'articles 
parus dans la Semaine cathaigne. V. en particulier .es n° des 23 novembre, 
19 décembre 1919, 2 et 9 janvier 1920. 
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sur l’époque gallo-romaine que les hypothèses les plus fan- 
taisistes. Le principal sujet de la polémique de M. Marais avec 
M. Touroude fut la situation des Osismiens. D’après l’opinion 
la plus généralement adoptée, 1ls occupaient l’extrémité de 
la péninsule armoricaine ; d’autres auteurs soutiennent qu'ils 
habitaient la partie de la Normandie, comprise entre Alen- 
con, Nogent-le-Rotrou et Caen. M. Marais tient pour la pre- 
mière opinion et il peut invoquer en sa faveur le plus grand 
nombre d’auteurs depuis Strabon, Pline et Ptolemée dans 
l’antiquité jusqu'aux géographes modernes les plus renom- 
més, Sanson, d’Anville, Malte-Brun, Walcknaer !. 


M. Touroude se range à la seconde et s’efforce de prouver 
que le pays des Osismiens était non en Bretagne, mais dans 
les plantureuses vallées de l’Orne, de la Dive et de la Vie, 
seulement pour concilier sa manière de voir avec celle de 
la plupart des écrivains, 1l montre qu'après la destruction 
de la cité primitive des Osismiens, ceux-ci furent en partie 
transportés à l’extrémité de l’Armorique. M. Touroude 
ne se contente pas d’accumuler des textes ; il passe en revue 
toutes les opinions émises par les historiens et les géographes 
anciens et modernes, les discute, les compare entre elles, 
les examine à la lumière des traditions et des découvertes 
archéologiques, et donne ainsi à sa thèse une très grande 
probabilité. Des critiques autorisés, entre autres Dom 
Piolin, la regardent comme une démonstration sans répli- 
que *. 


1. H. Marais, Aperçu Hislorique sur l'origine de Séez et l’Apostolat de 
Saint Latuin, Semaine Catholique, n° du 3 avril et suivants; Simples 
queslions el réponses justificatives. Ibid, 29 mai et ss. 


2. A. Touroune, Peliles additions à l'A perçu Historiquesu: l'origine de Séez 
el l'Apostolat de Saint Latuin, Semaine catholique, n°: des 13 et 22 mai 1873 et 
Recherches sur le diocèse de Séez, Ibid., n° des 29 mai et 22 juin: articles 
longuement développés dans les Recherches sur les Osismiens, Sées FT vp. de 
Montauzé, 1873, in-8°, 80 p. — Cfr. Dom Piorix, Sainte Opportune et le 
vénérable Adelin, Semaine du l'idèle, du Mans, 8 novembre 1873; — 
A.-L. LETACQ, Notice sur M. l'abbé Touroude, aumoônier de l'Adoration 
d'Alençon, Bull. Soc. hist. et arch. de l'Orne, &. XX (4900), p. 64-81, tir. 
à part, Alençon, Alb. Manier, 1900, in-8°, 20 p. — A. CHOLLET, Siluultion 
géographique de quelques nations gauloises de notre pays at temps de la 
guerre de l'Indépendancr. Bull. Soc. Scientifique Flammarion d'Argentan. 
T. III (18K5), p. 66, 107, 348, 360. 
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Saint Latuin fut envoyé de Rome par Saint Clément, 
ma s quelle était sa patrie ? Les traditions les plus anciennes 
indiquent l’Angleterre. Ce fut au xvri® siècle que les deux 
Prouvères, qui ont composé chacun une Histoire du diocèse 
de Sées,affirment que Saint Latuin était Romain de nation, 
sans en fournir d’autres preuves qu’à cette époque la Grande 
Bretagne pouvait recevoir des missionnaires des Gaules, 
mais non leur en donner, et M. Marais adopte cette manière 
de voir. Mais dèsle premier siècle l’Evangile avait été prêché 
en Angleterre ; beaucup de Bretons, surtout de familles 
nobles, étaient venus à Rome et avaient embrassé le Chris- 
tianisme, le mot Latuin est d’origine saxonne ; aussi, comme 
le démontre M. Maunoury dans un article de la Semaine 
Catholique * développé peu après dans une brochure, l’His- 
toire et l’Etymologie viennent confirmer cette phrase des 
actes de notre premier Evêque conservés dans l’église d’Anct 
depuis le neuvième siècle jusqu’à la Révolution : Ex Britan- 
niæ finibus nobilibus parentibus oriundus extitit. 

La Semaine Catholique publia plusieurs mois durant 
les articles de M. Marais (Aperçu Historique sur l’origine 
de Sées et l’ Apostolat de Saint Latuin, et Simples questions et 
réponses justificatives à l’APERÇU HISTORIQUE) — de M. Tou- 
roude (Petites Additions à l’'APERÇU HISTORIQUE), — de 
M. Maunoùry (Séez, 19 juin) ; thèses, critiques ct réponses 
paraissaient dans les numéros successifs. Mais il arriva que 
l’éditeur encombré de travaux d’érudition fort peu goûtés, 
il faut l’avouer, de la plupart des lecteurs, se refusa à les 
_insérer. M. Touroude se décida alors à publier à part 
ses Recherches sur les Osismiens et M. Maunourv sa Patrie 
de Saint Latuin. M. Marais s’y résigna mais non sans peine ; 
il fit imprimer à Alençon une courte réponse au premier 
article de M. Maunoury et dans une page d’avant-propos 
il sc plaint avec amertume des refus qu’on lui oppose, en 


1. Séez, 19 juin, Semaine catholique, n° du 19 juin 1873; Patrie de saint 
Latuin, par A-F. Maunourv, professeur au petit séminaire de Séez, Séez, 
Uyp. Montauzé, octobre 1873, in-8°, 12 p. 
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ajoutant « qu’il était en état de prouver par des documents 
« incontestables ce que M. Touroude n’avait pas craint 
« de contester. » 

Il ne répondit plus cependant ni à l’un ni à l’autre de ses 
contradicteurs. Est-ce à dire qu’il se soit rangé à leur avis ? 
Le cas serait rare. D’aucuns même prétendirent à ce moment 
qu'il restait un peu plus dans son opinion qu'auparavant. 
Ils ne se trompaient pas : cinq ans plus tard dans l’Essai 
Historique sur la Cathédrale (p. 2, 3 ct 4), 11 maintient et 
semble même affirmer avec une allure plus assurée sa 
manière de voir sur tous les points en litige. 

Mais il cessa toutc collaboration à la Semaine Catholique. 
Il publia alors l’Essai historique sur la Cathédrale dont nous 
avons parlé dans la biographie de M. Henrn) Beaudouin. : 

On lui doit encore des recherches sur les cités de la 
seconde Lyonnaise; 1] v discute avec une compétence 
reconnue les assertions de savants académiciens Ernest 
Desjardins (Géographie historique de la Gaule Romaine, 
T. III), et Auguste Longnon (Topographie de la Gaule au 
vit stèle), les rectifie, et les complète sur plusieurs points. 
Ce travail, qui témoigne de connaissances approfondies sur 
la Géographie de l’ancienne province de Normandie, ne 
mérite que des éloges. | 

TH avait aussi composé un Mois de Saint Joseph, œuvre 
de solide doctrine et de piété filiale, qui ne fut publié 
qu'après sa mort, par les soins de son neveu, M. le Chanoine 
Guérin, aujourd’hui aumônier des Clarisses d'Alençon. 

M. Marais était d’une taille élevée et d’une constitution 
délicate ; sa figure pâle et austère dénotait un esprit sérieux, 
réfléchi et toujours maître de lui-même. En ne vovant que 
les dehors, on le jugeait d’une grande sévérité, mais bien 
a tort. «Ce prètre, qui vivait constamment avec les livres, 
avait un cœur aimant, dont ceux de ses élèves, qui venaient 
à lui comme un père, ressentirent souvent la généreuse 
bonté !. » 

Il avait les meilleures relations dans le monde rdcligieux 
ct littéraire : Mgr Charles Filion, évèque du Mans ; Mgr Bour- 


1. Semaine catholique, n° du 6 décembre 188, 


NOTICE SUR M, L'ABBÉ H. MARAIS 261 


don, notre compatriote, l’Evêque missionnaire, l’honoraient 
de leur amitié ; des académiciens. le duc d’Audiffret-Pasquier, 
M. de Champagnv, appréciatent ses recherches ; le savant 
bénédictin de Solesmes, Dom Piolin, bien que souvent 
d’un avis opposé au sien, fut un de ses correspondants 
les plus assidus. | 

Avant donné sa démission de Chanome titulaire le 
25 juin 1884, M. Marais se retira d’abord à Perrou et au mois 
d'avril 1888 à l’hospice de Mortagne ; 1l y mourut lc 30 no- 
vembre de la même année, à l’âge de 67 ans. 

Aux obsèques, célébrées devant un nombreux clergé 
M. l’abbé Provost, archiprêtre de Mortagne, invoqua pour 
prendre la parole son titre d’ami. « Nous avons pendant un 
quart de siècle, dit-il, partagé la même vie, étudié ensemble, 
cueilli ensemble les palmes académiques, professé ensemble 
la science sacrée. Notre union comme celle de Jonathas 
ct de David fut aussi constante qu'’affectueuse. » 11 prit 
ensuite pour thème de l'éloge de son ami, la science qui est 
une des forces de l’Eglise ct l'intérêt de ses lecons, que les 
élèves recueillaient avec avidité. Puis il montra comment 
les épreuves ct la maladie avaient perfectionné son âme, 
en la préparant à jouir de la vue de Dicu. Sa mort fut celle 
du juste, qui s’endort dans la paix !. 

Profes$eur éminent, théologien savant, historien érudit, 
prêtre modèle, tel fut M. le Chanoine Hector Marais. 


A. LETACQ. 


1, Semaine catholique, loc. cit. 
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Liste des écrits de M. l'abbé Marais 


— La Sainte Epine de la Cathédrale de Sées. Semaine Catholique 
du diocèse de Séez, 29 octobre 1868, p. 51-58. 

— Chronique diocésaine. Zbid., 3 décembre 1868, p. 130. 

— Notre-Dame du Sacré-Cœur. JZbid., 21 janvier, 1869, p. 242. 

— Les Missions Catholiques. JZbid., n° du 18 mars 1869, p. 373. 
(Note bibliographique sur la revue de ce nom). 

— L'Assomption. Zbid., n° du 12 août 1869, p. 706. 

— Recherches pour servir à l'Histoire de l'Eglise de Séez pen- 
dant la Révolution. Zbid. 1868, n° du 31 décembre, p. 197-201. 

1869 : janvier, p. 219-221 ; 14, p. 229-234 ; 21, p. 245-250 ; — 
février : 4, p. 278-282 ; 11, p. 298-302 ; 18, p. 310-314 ; — mars : 
11, p. 357-360 ; 18, p. 373-379 ; 25, p. 391-398. — Avril : 1er, p. 40 
11, p. 357-360; 18, p. 373-379 ; 25, p. 391-398 ; — avril : 
1er, p. 107-410 ; 8, p. 125-429 ; 22, p. 155-159 ; 29, p. 471-477 ; 
— mai: 6, p. 486-191 ; 13, p. 199-503 ; 27, p. 534-538 ; — juin : 
3, p. 949-555 ; 10, p. 566-571 ; 17, p. 581-583 ; 24, p. 594-597 ; 
— juillet : 1er, p. 617-620 ; 8, p. 626-632 ; 15, p. 643-647 ; — 
août : 6, p. 690-694 ; 12, p. 713-717 ; 19, p. 725-729 ; 26, p. 743-747 ; 
— septembre : 2, p. 757-761 ; 9, p. 775-779 ; 16, p. 787-791 ; 
16, p. 787-791 ; 23, p. 804-809 ; 30, p. 825-829 ; — octobre : 
7, p. 3-7 ; 21, p. 42-47 ; 28, p. 57-61 ; — novembre, : 4, p. 76-80 ; 
11, p. 93-97 ; 18, p. 104-107 ; 25, p. 120-123 ; — décembre : 
2, p. 137-140 ; 16, p. 172-176 ; 23, p. 189-198. 

1870 : janvier: 8, p. 221-223: 15, p. 235-237 ; 20, p. 250-253; 
27, p. 269-272 ; — février: 3, p. 285-288 ; 13, p. 302-305 ; 17, 
p. 319-322 ; 24, p. 333-337 ; — mars : 3, p. 399-361 ; 10, p. 369-372 ; 
17, p. 385-388 ; 21, p. 401-104; 31, p. 118-121 ; — avril: 7, 
p. 132-435 ; 17, p. 451-455 ; 21, p. 456-158 ; 28, p. 181-189 ; — 
mai : 5, p. 496-500 ; 12, p. 515-519 : 19, p. 536-340 ; 28, p. 518-552 ; 
— juin: 2, p. 564-568 ; 9, p. 581-588. 

— Lettre à M. l'Editeur de la Semaine catholique (sur le titulaire 
de la cathédrale de Séez). Ibid, n° du 14 septembre 1871, 
p. 767-769. (Polémique avec M. l'abbé Rombault). 

— Aperçu Historique sur l'origine de Séez et l'Apostolat de saint 
Latuin. Ibid, 3 avril 1873, p. 422-424 : 10, p. 436-438 ; 17, p. 458- 
460 ; 24, p. 472-173 ; mai: fer, p. 488-192 ; 8, p. 505-507 ; 15, 
p. 219-522 ; 29, p. 538-510. 

— Simples questions et réponses justificatives de FAperçu 
historique de Séez et l’Apostolat de saint Latuin. Zbid, mai 29, 
P. 995-556 ; juin: 12, p. 580-581 ; 26, p. 610-612. (Polémique 
avec M. l’abbé ‘Touroude). 
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— Saint Latuin était-il breton ? Alençon, E. de Broise, in-12, 
2 p.et1 p. d’Avant-Propos. (Polémique avec M. l'abbé Maunoury). 

— Essai sur la cathédrale et le Chapitre de Séez, par H. Marais 
et H. Beaudouin. Alençon, Impr. Ch. ‘Thomas (1878), gr. 
in-8°, 418 p. 

— Notice sur les Etats gaulois et leurs chefs-lieux compris dans 
le territoire de la seconde Lyonnaise ou ancienne province de 
Normandie, par Hector Marais, ancien chanoine de Séez, Alençon. 
A. Lepage, 1887, in-8, 14 p. 

— Mois de Saint Joseph, par Hector Marais, ancien chanoine 
titulaire et Directeur au Grand séminaire de Scez. Lille, Impr. 
Saint-Augustin, Desclée, Brouwer et Cie, MDCCCLXXXX, 
in-12, 166. (Ouvrage posthume.) 

A consulter sur la vie et les écrits de M. Marais: Nouvelle 
biographie normande, par Mme Oursel (1887) ; Mort et funérailles 
de M. l'abbé Hector Marais, Semaine Catholique, n° du 6 décembre 
1888; Dictionnaire biographique de l'Orne (1907),; Notice sur 
M. Hector Marais, par M. le chanoine Guesdon, dans la Vie de 
M. de Fontenay (1891), p. 535-537. 


Cette notice sur M. Marais était sous presse quand j’ai reçu de 
M. F, Soehnée, des Archives nationales, à qui j'avais demandé de 
consulter l’ Atlas historique de la France par Auguste Longnon sur 
les peuples, qui au temps de César habitaient notre pays, la 
réponse suivante : « La région comprise entre Nogent-le-Rotrou 
«a et Falaise en passant par Alençon était peuplée par les Car- 
« nules (dépt. actuel d’Eure-et-Loir), les Aurlerci Eburovices (en 
« partie), les Aulerci Diablintes (également en partie), les Sagii 
«a et les Viducasses.i 

« Quant aux Osismii, M. Longnon établit que leur Civitas corres- 
« pondait au diocèse de Léon où le Coz Castell Ac’h(vieux château 
« d’Ach), semble bien élre Pemplacement du siège de la civitas — 
« et aussi au diocèse de Tréguier. Ceci est discuté et prouvé par 
« de nombreux textes à la page 105 du Texte explicatif des Planches 
«a de l'Atlas. Je dois dire que ces allégations de Longnon sont 
admises à peu près par tous; les textes qu'il produit sont très 
a clairs. » 

Le nom de Sagii, Saii, Saisi qu’on trouve dans la Notice des 
Gaules (Civitas Sagiorum, Satiorum, Saisorum) n’est qu’une forme 
altéré des Sesuvii de César. Ainsi d'après Longnon c’étaient les 
Sesuvii, qui habitaient, en partie du moins, notre territoire, tandic 
que les Osismii doivent être placés à l'extrémité de la Bretagne. 
Il donne donc raison à M. Marais contre M. Touroude. 

V. le nouvel et magistral ouvrage de M.ile Vicomte du Motey, 
qui vient de paraître : Origines de la Normandie et du Duché 
d Alençon de l'an 850 à l'an 1085,p.7. Imprimerie Alençonnaise. 


AS 
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Nécrologie. 


Dans le courant du mois de janvier 1920 s'est éteinte à 
l’âge de 85 ans, à Caudebec-en-Caux, la vicomtesse de 
Simard de Pitray. Son inhbumation eut licu, quelques jours 
plus tard, à Aube dans le caveau édifié par Mgr de Ségur, 
son frère, au temps où la (Comtesse de Ségur, née Sophie 
Rostopchine, était propriétaire du chateau des Nouëttes. 


Encouragée par l’exemple de sa mère, dont les livres 
éternellement jeunes, n'ont jamais vu leur succès fléchir, 
Olga de Ségur collabora, elle aussi, à la « Bibliothèque Rosc », 
et elle excella dans le genre au point que certaines de ses 
œuvres furent, par des lettrés, attribuées à l’auteur des 
« Bons Enfants ». 


Parmi les 34 volumes qu'elle publia, citons au hasard 
les enfants des Tuileries, le Château de la Pétaudière, les 
Débuts du Gros Philéas, tout pleins de verve pittoresque et 
si soucieux de coulcur locale que l’on peut, dans le dernier 
en partivulier, situer les noindres épisodes soit en forêt de 
la Trappe, soit en cette fraîche valléc de la Risle, sur l’une 
ct l’autre rive de laquelle s’élevaient les châteaux de Livet 
et des Nouëttes. 


Madame de Pitray, toutefois, n’écrivit pas seulement 
pour les enfants et nous ne saurions passer sous silence deux 
volumes charmants, Ma chère Maman et Mon bon Gaston. 
d'une belle tenue littéraire et bien dignes du nom des Ségur. 

A côté de son œuvre publiée, clle laisse encore plusieurs 
manuscrits, attestant ainsi l’activité intellectuelle qui lui 
valut de faire partic de la Société des Gens de Lettres. 

La guerre, sans égard pour sa vieillesse, la frappa dès les 
premiers jours, en lui enlevant son petit-fils, Paul de Pitray, 
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tué à la bataille de Charleroi, le 23 août 1914. Enfermée dans 
sa douleur, elle languit longtemps, puis tomba malade 
et s’étcignit dans les bras de son fils. 

Elle repose aujourd’hui dans cette terre normande, à 
laquelle elle était toujours restée fidèlement attachée depuis 


les jours de sa petite enfance. | 


Bibliographie. 


FRÉDÉRIC DuUvAL : Carnets de guerre d'un sergent de mi- 
trailleurs (août 1914-juillet 1916). | Paris, Becauchène.] 


Dans le foisonnement des livres de gucrre, celui-ci émerge 
et se classe au nombre des meilleurs par la personnalité 
même de son auteur, par l'élévation des sentiments, par 
l’éminente qualité du style, par la vérité et le naturel. 

Vue objectivement, la guerre, enveloppée de son réalisme 
brutal, aboutit à l’écœurant tableau d’un Barbusse. Or, 
cet écueil, Frédéric Duval a su l’éviter, en la spiritualisant, 
en la regardant avec les veux de l’âme, plus qu’avec ceux 
du corps, en l’analysant d’un point de vue supérieur. Non 
point certes que les contingences lui échappent, mais il ne 
s’y attarde pas ct ne les veut considérer que comme les petits 
côtés du Devoir. 

Est-ce à dire pour cela que notre vaillant ami n'ait pas 
connu les détresses du front, détresses du cœur rendues plus 
aiguës par les souffrances physiques ? Non assurément. 
Une telle affirmation ne serait pas Île fait d’un combattant. 
Aucun de ceux qui y sont passés n'a dû échapper à cette dou- 
leur morale, par laquelle le Sauveur voulut lui-même 
commencer sa Passion. Et c’est justement, en cette idée sur- 
naturelle que Fréderic Duval trouva aide ct réconfort. 

Par un scrupule touchant qui n'est autre que la probité 
de la bravoure, cette âme bien née, dans sa crainte d’avoir 
peur, demandait souvent à Dieu de lui donner du courage. 
Ce n’était là que pucrile appréhension, il en fournit bien 
vite la preuve ! Mais en cela, comme en toute sa vie, 1l sentait 
qu’il devait l'exemple de par ses galons, de par l’ascendant 
moral qu'il s'était acquis et s’il avait la suprême coquetterie 
d’être brave pour lui, il voulait l’être aussi pour les autres. 
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Et pourtant, tant de choses l’attachaient à la vie! Ses deux 
enfants d’abord déjà. privés de leur mère, ses parents, sa 
sœur, ses études ébauchées et, parmi celles-ci, à côté de son 
ouvrage sur « Les idées qui labourent », la création de cet 
« Institut social », auquel il songeait jusque sur la ligne 
de feu ! 

Ses notes de gucrre, présentées sans apprêt et sans vaine 
recherche sont le reflet de son âme, et si la noblesse du style 
est en harmonie avec celle des sentiments, c'est qu'il était en 
même temps qu’un écrivain de race, un français ardent et 
un catholique convaincu. 

Il vivait de l’idée et par l’idée; son existence aux armées 
en est une éclatante preuve, qu’on le suive à Saint-Cyr dans 
les angoisses du début de la campagne, à Lisieux dans sa 
préparation immédiate à la guerre, au Häâvre dans sa forma- 
tion de sergent-mitrailleur, puis enfin sur le front. Cela lui 
valut partout où il passa un ascendant considérable, ascen- 
dant fait d’estime et d’affection pour un chef qui savait à 
la fois commander et aimer, les deux mots en quoi se résume 
le principe d'autorité ! | 

Ce rayonnement qui émanait de lui fut sa grande force ct 
anéantissait devant lui les préventions et les obstacles. 
A ce point irrésistible, quel bel avenir lui eût été réservé 
dans la formation sociale des masses ! 

Dieu ne l’a pas voulu ainsi. Etres finis, ne cherchons point 
à pénétrer les vues de Celui qui est l’Infini, mais plutôt 
puisons les leçons qui se dégagent de la vie de notre ami. 
Ce sera la plus belle glorification de sa mémoire, et 1l n’en 
eût pas, croyons-nous, souhaité d’autre. 

S'il est un miroir où transparaissent son âme et sa foi, 
le livre de Frédéric Duval est aussi un charme pour d per- 
fection de la forme. 

Normand normannisant », si nous osons risquer ce 
néologisme, il aime la campagne, il l’admire avec toute sa 
faculté de sentir et la décrit en poète. Le 23 novembre 1915, 
à Lisieux, 1l écrit : « Il y a du point d’Alençon sur les fou- 
gères, du point d’Argentan sur les fleurs mortes, du point 
de Venise sur les herbes folles, et, comme du sang sur la 
neige, des fruits rouges dans les épines. » | 
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Il faudrait citer également les lignes admirables qu’il con- 
sacre aux femmes, les « Gardiennes du Feu »et surtout son 
émouvante vision des croix, vraie page d’anthologie que 
tous les enfants de France devraient apprendre par cœur, 
afin de mieux comprendre les héroïques sacrifices qui furent 
consentis pour que la Patrie ne meure pas : 

« … Voici les tombes. Il y en a tout le long du sentier : 
croix de pierre blanche taillées dans le grès du pays ct croix 
de bois découpées dans les sapins déracinés, croix faites 
de branches entrelacées ct croix arrachées aux murailles, 
petites croix et grandes croix, croix cachées à l’ombre 
d’une roche, croix plantées dans la lumière, croix muettes 
qui veillent seules sur des corps sans nom, croix bénites ‘qui 
perpétuent la mémoire des combattants, croix perdues dans 
les herbes folles, croix encadrées de buis et de mousse, croix 
en guenilles et croix couvertes de lauriers, croix écroulées ct 
croix debout, croix rompues et croix enfouies, croix chargées 
de l'éclat qui tua, croix revêtues d’étoffes en lambeaux 
abimées par les pluies, croix isolées et croix groupées, croix 
blanches et croix noires, croix dans les champs, croix dans Îles 
bois, croix tapies dans les fourrés, croix dressées le long des 
sentiers, le long des chemins, les long des haies, le long des 
bois, croix sur un mort, croix sur dix morts, croix sur cent 
morts, croix dans les jardins détruits, croix dans les chau- 
mières ruinées, croix sur des adolescents qui montaient vers 
la vie, croix sur des hommes qui déjà descendaient vers la 
mort, croix sur des frères, sur des fils, sur des époux, croix 
sur des pères, croix ici, croix là-bas, croix partout.…., la terre 
est gonflée de morts... 

« Et un jour viendra, quand la paix refleurira la Patrie, 
où des femmes vêtues de noir, graviront ces pentes ct cher- 
cheront au travers des larmes la tombe de laimé.… Des 
sanglots se mêleront au chant des oiseaux. Elles baiseront la 
terre, pour y trouver dans la fougère l’âcre parfum du sang. 
Elles mordront la mousse pour étouffer la douleur qui dé- 
chire les entrailles ct fait claquer les dents ; elles s'écrou- 
leront sur la terre nue pour dire au mort tout leur amour... » 

Frédéric Duval fut de ceux qui se donnèrent jusqu’à la 
mort pour leur Dieu et pour leur pays, et il repose aujourd’hui 
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en terre reconquise, grossissant l’innombrable armée de 
ces morts dont il disait : « C’est pour cette France-là que 
vous êtes tombés, 6 Vous qui rcposez Sous le signe de son 
histoire et de sa mission, sous le signe de son génie et de sa 
justice, sous le signe divin de la Croix. » 

Agenouillons-nous donc sur la tombe de ce héros normand, 
mais songeons que son âme, vit, auréolée d’une gloire étcr- 
nelle qui rejaillit sur sa famille et sur sa terre natale. 


. L’ABBÉ J. LEBOULANGER. — Un curé normand : l’abbé 
Constant Macé. (Argentan, Langlois, 1919.) 


Ce sera toujours un des privilèges de l’amitié de savoir 
Jouer avec une discrétion émue, plus sentie souvent qu’ex- 
primée, faite de ces touches délicates qui savent mettre une 
figure en sa vraie lumière, lui donner son plein relief et en 
dégager la beauté morale. 

M. l’abbé Lehoulanger nous a permis de constater cette 
évidente vérité dans le volume qu’il consacre à son ancien 
maître et où s’éclaire et s’anime pour nous le früctucux 
ministère de l’abbé Constant Macé. 

L'auteur, dans sa préface, s’excuse d’avoir insisté sur les 
années de jeunesse du futur doyen d’Athis et il ne nous 
semble pas qu'il ait raison. S'il n’avait point agi ainsi, le 
lecteur aurait moins bien compris la formation de cette 
belle âme sacerdotale. 

On était d’avis, à la veille de la révolution, que le curé de 
campagne était, dans son village, le pivot de la civilisation. 
Son rôle n’a pas changé et tel nous apparaît M. l’abbé Macé 
dans les deux paroisses où se déploya son zèle, à Joué-du- 
Bois et à Athis. 

Gagner des âmes ct faire de son église un foyer de'vie 
paroissiale ; ainsi se résume le rôle de ce bon pasteur. Il v em- 
ploya son intelligence, ses forces, ses ressources. Tour à tour 
apôtre, historien, bâtisseur, mais, toujours dominé par le 
désir de développer en ses ouailles, quelque soit le 
moyen employé, un principe surnaturel, afin de les élever 
au-dessus du terre-à-terre quotidien, de les rattacher aux 
traditions normandes, catholiques et françaises qui firent la 
force de leurs ancêtres. nn 2 
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Nous nous faisions unc joie en 1914 d’aller voir sur place 
les résultats qu'il avait obtenus au triple point de vue 
religieux, social et historique. Lui-nïême avait préparé 
à notre Société une chaude réception à Athis et se réscrvait 
de nous faire visiter le champ de son doyenné. Les événe- 
ments, hélas, ne permirent pas la réahsation de ces projets 
et nous sentons plus vivement que jamais aujourd’hui la 
perte que nous cause la disparition de notre si regretté 
confrère. 

Ferme dans sa doctrine, inébranlable dans sa volonté, 
inépuisable dans son dévouement, délicat dans sa bonté, il 
savait attirer à lui les sympathies et les confiances et celles- 
ci, une fois acquises, lui restaient fidèles. 

Il fut donc bien le centre de la vie spirituelle dans Îles 
deux paroisses qu’il eut à régir, et 1l trouva, dans ce fait, 
la force de surmonter les difficultés comme aussi de triompher 
desattaques auxquelles fut en butte le clergé de France dans 
les trente années qui précédèrent la guerre. 

Il est mort à la’ tàche, épuisé par un ministère rendu 
chaque jour plus lourd par les exigences de la guerre. Son 
épitaphe, qu’il a lui-même choisie, résume bien sa vie pleine 
d'œuvres et constitue un dernier acte d’entière confiance 
et de suprême espérance : « Sub una lege virit et obiit. » 


A. DUPONT, CURÉ DE MoNTSECRET. — Notre-Dame des 
Epinets. (Alençon, Imprimerie Alcnçonnaise, 1920.) 


On a souvent constaté quelles précieuses contributions 
apportent à l’érudition locale les presbytères de campagne. 
Une fois de plus, M. l’abbé Dupont nous en fournit la preuve 
avec la brochure en laquelle il retrace les origines du culte 
de Notre-Dame des Épinets ct ses vicissitudes à travers les 
siècles. | 

C’est là un des innombrables chapitres de lhistoire de 
« Nostre-Dame au païs normand », où la douce Vierge fut 
vénérée plus qu’en autre de la chrétienté. 

Érigée au xvt siècle, à la suite d’un vœu, la chapelle fut 
nommée Sainte-Marie des Epinets, en raison même de la 
désolation de la terre à cette phase de la œuerre de Cent Ans. 
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Jusqu’à la Révolution, nous en suivons pas à pas le déve- 
loppement. Mais au lendemain de l’orage, tout à disparu, la 
chapelle s’est effondrée, la statue de la Vierge a été cachée et 
plusieurs de ses dévots sont tombés victimes des colonnes 
infernales. Avec le Concordat, la statue de Notre-Dame passe 
de Clairefougère à Montsecret, où elle reste en grand hon- 
neur dans l’église jusqu’en 1882, époque à laquelle, enlevée 
pour cause de restauration, elle fut déposée en terre par une 
religieuse qui mourut sans avoir dévoilé le lieu de la cachette. 

Retrouvée quelque temps avant l’armistice, la « benoîte 
Madame Marie », que n’invoquèrent jamais en vain les 
habitants de cette région, vit aussitôt toutes les générosités 
rivaliser pour lui élever un oratoire. Celui-ci se dresse aujour- 
d’hui au lieu dit : le champ de la Croix; une inscription y 
rappelle ka pieuse mémoire des enfants de Montsecret morts 
au champ d’honneur ct les place sous la maternelle protec- 
tion de Celle qui sera, nous en avons la ferme espérance, leur 
« Porta cœli ». | 

M. l’abbé Dupont a fait là œuvre de pieux et de probe 
historien. Son étude abondamment et sérieusement docu- 
mentée, méritait d’être signalée ici et nous voulons croire 
que son auteur ne s’arrêtera pas en aussi bonne voie. 


ABBÉ TAROURIER, CURÉ D’AUGUAISE. — Un conflit 
liturgique au XVIIIe siècle (Evreux, 1920.) 


M. l’abbé Tabourier continue la série de ses études d’his- 
toire religieuse en publiant dans la Revue catholique de 
Normandie un remarquable article d’après les notes manus- 
crites de M. l’abbé Desvaux, dérudite et chère mémoire. 

Héritier de la pensée et de l’esprit du regretté curé de 
Montsor, spécialisé lui-même dans les questions d’hagio- 
graphie ct de liturgie, le curé d’Auguaise était plus qualifié 
que quiconque pour écrire l’histoire de ce conflit hturgique. 

Les «remontrances » des 69 curés et la lutte de l’ahbé 
Fromont contre. Mer Néel de Christot ne sont, en somme, 
qu'une page de l’histoire du Gallicanisme. 

Déjà à cette époque. on y voit le clergé fermement attaché 
à Rome, luttant contre les influences gallicanes et animé 
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du même esprit que nous lui retrouvcrons, en 1791, devant 
la Constitution civile. 

Tout cela est à l'honneur du clergé de France, de son haut 
esprit de foi ct de son loyalisme vis-à-vis de la chaire de 
Saint-Pierre, 

Sans en sentir la nécessité aussi vivement qu’aujourd’hui, 
on comprenait cependant alors qu'il fallait une même liturgic 
pour traduire les sentiments d’une même foi. 

M. l'abbé Tabouricr en affirmant une fois de plus cette 
vérité religieuse a fait œuvre de prêtre et d’historien, suivant 
en cela la pensée du cher abbé Desvaux qui vovait dans la 
liturgie « l'âme de la vie paroissiale, le fover commun de 
vie surnaturclle ct hiérarchique. » 


IL. TourNoùüEr. — Discours prononcé le 21 septembre 1919 
au Comice agricole du canton de N'océ, et discours prononcé 
au banquet des démobilisés de Préaux.(Fauquet, Nogent-le- 
Rotrou, 1919.) 


Le titre même de ces discours dispenserait d’une analyse. 
Mais s’il en définit sulfisamment l’objet, il ne dit pas la 
délicatesse d'expressions et de sentiments avec laquelle, au 
lendemain de la Grande Guerre, notre président salue, en 
tant que conseiller wénéral. les combattants de son canton. 
On y découvre son souci de n'oublicr personne, de rendre 
hommage aux morts et de louer les vivants qu'il convie, 
après avoir remporté la victoire, à gauwner maintenant la 
paix en retournant à la terre nourricière. | 

Il se dégage de ces pages des aperçus de vie nationale 
et sociale qui, s'ils étaient plus généralement mis en pratique. 
permettraient de voir luire bientôt la confiante sécurité des 
lendemains réparateurs. 


Évice DaActER ct J. KxXEcmr : Guide du Canociste sur les 
rivières de France : l'Orne. (Edité par le Canoë-Club et le 
T.C.F.) 


Cette brochure de 16 pages est la première que projette 
d'éditer le Canoë-Club : celle est rédigée surtout au point de vue 
sportif, mais Pauteur qui à bien voulu nous donner sur ce 
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sujet une très intéressante conférence relatée plus loin, a su 
mêler aux renseignements touristiques quelques indications 
d'ordre géographique et historique. 

Il convient de le remercier de nous faire admirer notre pays 
sous un aspect encore inconnu de nous. 

Comte DE CAIX DE SAINT-AYMOUR. — Une famille d’ar- 
listes et de financiers aux XVIIe et au xvirIt siècles, les 
Boullongne. (Paris, Laurens, 1919.) 


R. JouanxE. — Nous sommes de la revue. — Extrait d’une 
revue jouée au camp de Cottbus, le 5 janvier 1919.(Alençon, 
Imprimerie Hamonnet, 12, rue Saint-Blaise, 1919, in-8°, de 
24 p.) 


A. H. BEesxaRD. — Le vieux Colmar, caux-fortes de A.-H. 
Besnard. Lettre-préface d’Henry Bordeaux. (Tiré à 300 
exemplaires ; Paris, Hautecœur.) 


M. Eon présente ainsi ces eaux-fortes au grand public :: 
« M. Henri Besnard dont les expositions ont été fréquem- 
ment remarquécs, publie un album à tirage très restreimt, 
contenant quatorze eaux-fortes sur le Vieux Colmar avec 
lettre-préface de M. Henry Bordeaux et introduction de 
M. Paul-Albert Helmer, le vénéré patriote alsacien, bâtonnicr 
de l’ordre des avocats de Colmar, sénateur du Haut-Rhin ; 
plusieurs croquis illustrent le texte de M. Helmer.…. » 


Aux paroles de M. Eon, nous ajoutons, avec nos vœux 
personnels très chaleureux, toutes nos félicitations pour la 
patriotique et si heureuse idée qu’a eue notre excellent 
confrère de consacrer son vigoureux talent à la glorification 
de l’Alsace française. Sa pensée l’honore autant que son 
œuvre ct elle est pour lui le meilleur gage du succès qui 
l'attend. 


MAURICE CHOISXARD. — Les Bons chevaux du Perche. — 
Article paru dans la revue Agriculture-Elevage, du 20 juil- 
let 1920, (Paris, Hachette.) 
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Nul n’était plus qualifié pour écrire cette très intéressante 
étude que M. Maurice Choisnard, qui compte parmi les 
premiers de nos éleveurs du val d’Huisne. Dans le cadre 
forcément restreint d’une revue, 1l a cependant retracé à 
grands traits l’historique de la race percheronne, détaillant 
ses qualités de robustesse, d’endurance et de rapidité et 
montrant quelles en furent les caractéristiques principales 
avant d'arriver au type actuel que se disputent les nations 
d'Europe et plus encore celles d'Amérique. 


RENÉ GOBILILOT. — Lendemain de guerre des Flandres à la 
Meuse : 12 dessins rehaussés d'Émile Tatin, avec un com- 
mentaire par René Gobillot, tiré à 300 exemplaires. (Paris, 
Ateliers Photomécaniques, D.-A. Longuet, 1920.) 


Nos Confrères. 


Légion d'honneur. —— Par décret paru au Journal Officiel 
du 17 Janvier 1920, notre confrère, M. Charles Turgeon, 
doyen de la Faculté de Droit de l’Université de Rennes, a 
été promu dans lPordre de la Légion d’honneur au grade de 
chevalicr. 

C’est la juste et bien tardive récompense d’un dévouement 
de 839 annécs, consacrées à l’enseignement ct pendant les- 
quelles notre éminent confrère a acquis par sa haute science 
juridique une autorité incontestée. 

Nous le prions de trouver ici l'expression de nos plus res- 
pectueuses félicitations. 

La haute distinction accordée à M. Turgeon fut, pour les 
étudiants de la Faculté de Droit, l’occasion d’une mani- 
festation de sympathie envers leur doyen. A la fin de la 
réunion au cours de laquelle ses élèves lui offrirent sa croix 
de chevalier, notre éminent confrère prononça une allocution 
d’une grande élévation de Dee et d’une haute tenue litté- 
rairc. | | 

Rappelant aux « jeunes » qui l’écoutaient le rôle de la 
France dans l'Histoire et scs destinées dans le monde, il les 
exhorta à conserver picusement les traditions qui sont 
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notre force, à se faire les défenseurs de la politesse française, 
de la langue française, de l’intellectualité française, de la 
nationalité française. 

« Sauvez, leur-dit-1l, la politesse qui se meurt. La politesse 
est une tradition française. La politesse est la fleur de la 
distinction française. Et retenez que cette fleur ne se porte 
pas avec ostentation à la boutonnière. La véritable politesse 
ne s'affiche pas; elle est toute aisance et simplicité. Elle ne 
se jette pas au cou des gens : elle s’entoure de réserve et de 
discrétion. La sincérité n’exclut pas la délicatesse. Elle sait 
ce qu'il faut taire et ce qu'il faut dire et comment il faut le 
dire. 

«Je travail intellectuel, lui aussi, a droit à la recon- 
naissance des hommes : car ils en seraient restés sans lui à la 
barbarie et au dénuement des primitifs... Sans la puissance 
ct le règne de l'esprit, nous serions incapables d’expliquer 
deux grandes choses : le mouvement ascensionnel qui 
remplit l’histoire et qui s'appelle «la civilisation », la conso- 
lante espérance qui soulève et soutient l’humanité et qui 
s'appelle «le progrès ». Toute société monte vers l'avenir, 
guidée par les hommes d'étude et de réflexion. C'est d’en 
haut que nous vient la lumière. Et puisque l’mtelligence 
est menacée, défendez-la. 

«De plus, aimez, cultivez, défendez notre langue fran- 
eaise. Le doux parler de la France est le trait d'union de 
nos âmes. La langue crée entre compatriotes une véritable 
lot de Famille. Et non seulement la nôtre rapproche les vi- 
vants, mais elle rattache encore le passé au présent, le présent 
à l'avenir, et c’est en cela qu’elle perpétue notre génie natio- 
nal... La langue française est notre chef-d'œuvre national. 

« Aimez, honorez, défendez enfin notre nationalité. C’est 
entre nous Île lien du sang, et comme notre terre qui est le lieu 
des corps, ct comme notre langue qui est le lien des âmes, 
cette nationalité est complexe et mélangée. Que de races 
se sont superposées, croisées, fondues en elle au cours des 
siècles. Il n'existe pas moins entre Français une parenté 
nationale, S'identifiant par des facons propres de sentir et 
de penser, un ensemble de caractères héréditaires, hnprimés 
par la naissance aux générations successives, une confor- 
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mité de tempérament et de constitution, des traits de 
ressemblance physique et morale, une physionomie générale, 
un air de famille, en un mot, qui nous distingue du tvpe an- 
glais, russe ou allemand. 

« Réunissez ces liens sacrés : la terre, la langue, la natio- 
nalité; songez qu’ils forment une trame ourdie par les siècles, 
si fortement tissée, si étroitement serrée que, nouveau nœud 
gordien tranché par le glaive ennemi, elle laisse couler du 
sang comme une coupure dans la chair vive. » 

De si hautes leçons données en une forme si pure honorent 
mieux que tous les compliments le maitre éminent qui 
consacra son long professorat à la formation, selon le Droit, 
de tant de générations d'hommes de loi. 

L'œuvre d’après-guerre de Louis Barillet. — Bien avant 
1914, notre ami, M. Barillet, avait affirmé son beau tempé- 
rament d'artiste. Déjà, il avait produit des œuvres maîtresses, 
telles que sa décoration de l’église Saint-Honoré-d’Eylau, 
à Paris. En gravure, les médailles qu'il avait rapportées de 
Grèce, ses médaillons du chanoine Dumaine, de l’abbé 
Desvaux, ct tant d’autres lui avaient acquis une enviable 
notoriété. Par ailleurs, l’église Notre-Dame de Mortagne 
possède de lui un vitrail qui montre avec quelle souplesse 
son art sait se plier aux exigences de techniques si variécs. 

La guerre, en l’entraînant au front où 11 passa quatre 
années tant dans l’infanterie que dans l’aviation, donna à son 
talent unc solide maturité. Il est revenu des champs de ba- 
taille avec une gravité forte, un faire original et cette 
personnalité accusée qui est la marque même de l'artiste. 

Des armées, 1l a rapporté quelques médailles, parmi les- 
quelles nous ne citerons que celles du Général Alby et plus 
particulièrement celle de Guynemer, où notre ami a su rendre, 
avec sa vigueur habituelle et tout son sens de la vie, la belle 
physionomie du chef de l’escadrille des Cigognes. 

À l’avers, le héros est représenté coiffé du casque d’avia- 
teur et son profil s’accuse avec une netteté volontaire ; au 
revers, s'éploie l’oiseau symbolique d’Alsace sous la protec- 

tion duquel Guynemer avait placé ses cocardes. 
= Non content d’avoir rendu au pilote « frappé en plein 
ciel de gloire » un hommage digne de sa légendaire mémoire, 


* 
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M. Barillet voulut aussi travailler à la glorification des 
autres morts, de ceux qui tombaient, souvent ignorés, dans 
le fracas de la bataille. 

C’est ainsi que l’on peut admirer en différentes églises du 
diocèse de Sées des plaques commémoratives où le marbre 
ct le bronze rappellent, dans leur sobriété voulue, la beauté 
et la force morales de ceux qui sont morts pour que vive la 
France. 

Toutefois, M. Barillet, soucieux de ne pas s’en tenir à un 
type unique de monument, a voulu rénover sa manière et, 
pour ce faire, il est allé, homme de goût, puiser aux plus pures 
sources de l’art français du xv® siècle, qui a laissé tant de 
dalles tumulaires admirables dont le trait gravé en creux 
se rehaussait d’un ciment de couleur. 

Ce n’est pas la première fois, du reste, que nous voyons 
notre confrère s'inspirer des belles traditions mystiques 
médiévales. Sa décoration de l’église Saint-Honoré d’Evlau 
est une interprétation neuve de la « Fontaine de Vie », 
si fréquemment représentée en la période flamboyante avec 
le « Pressoir mystique ». | 

C’est donc dans l’art du «tombier » que notre ami a conçu 
le monument aux morts destiné à l’église Saint-Léonard 
d'Alençon et nous ne pouvons qu’applaudir à son initiative. 

Adaptant la technique du Moyen-Age à ses conceptions 
personnelles, il a produit une des ces œuvres fortes bien 
dignes des grands souvenirs qu’elles perpétuent. 

La dalle gravée au trait, relevé de ciments noirs et rouges. 
représente le Christ en Croix. Au-dessus de sa tête, deux 
anges déroulent une banderolle aux couleurs de France 
encadrant une inscription tirée des Livres Sacrés. 

Autour des pieds du divin Crucifié s’enroulent des fils 
de fer barbelés qui rappellent avec les horreurs de la bataille, 
la douloureuse passion de nos « frères les Poilus ». Sous ses 
bras éployés et les couvrant, pour ainsi dire, d’une bénédiction 
suprême, sont inscrits les noms des paroissiens tombés au 
champ d’honneur. 

Cette scène principale est encadrée d’une frise de feuil- 
lages, au milieu desquels viennent se mêler des armes brisées, 
des bandes de nnitrailleuses, etc. 
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D'une tonalité générale adoucie, cette décoration qui sera, 
non point adossée contre la pierre du mur, mais bien encas- 
trée dans la muraille elle-même, fera partie intégrante de 
l'édifice ct durera aussi longtemps que lui. Et cette garantie 
de pérennité n’est-elle pas un des plus touchants sentiments _ 
de l'artiste qui a voulu que le souvenir des morts de la grande 
guerre vive aussi longtemps que l’idée religieuse incarnée 
dans l’église ? 

C’est là l’œuvre d’un artiste en pleine possession de sa 
technique et en pleine force créatrice, et elle lui assurera, 
pous en sonunes certains, un glorieux avenir. N'oublions pas, 
en effet, que M. Barillet manie le pinceau comme le ciseau 
ou l’ébauchoir, qu'il est crovant autant qu’artiste, et qu’il 
peut ainsi faire beaucoup pour le relèvement de l’art reli- 
gieux. En terminant, souhaitons que lui soit bientôt 
confiée quelque grande composition décorative où s’affir- 
meront sa sûre maîtrise et son bon renom. 

Au Salon des Artistes français. -- Notre sympathique 
confrère, M. Henry Besnard s’est vu attribuer, dans la section 
de gravure, une mention honorable pour une grande pointe 
sèche sur zinc, 40 X 80, représentant un « vieux réfugié 
belge en prière ». 

L'artiste a rendu avec autant d'émotion que de talent 
cette physionomie animée d’un reflet de vie intérieure. 
Le beau succès qu’il vient de remporter nous est une preuve 
que sa pointe ou son burin scront toujours conduits par une 
sensibilité profonde et par un art consommé. Nous Pen 
félicitons bien cordialement. 

Signalons encore au même Salon le portrait de M. Dariac, 
député de l'Orne, par Boissolier (n° 183 du cataloguc), ct 
une intéressante toile de Alle Susanne Hurel : Le point 
d'Alençon (n° 8147 du catalouue). 


Chez nous et autour de nous. — Glanes et Souvenirs. 


Le 27 février 1920, M. Dacier, bibliothécaire à la Biblio- 
thèque Nationale a fait à la Salle des Agriculteurs de France 
une conférence des plus intéressantes, intitulée : Trois 
Rivicres de France cn Canoë : le Lot, le Loir et l'Orne. 
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Sportif accompli autant que consciencieux érudit, M. Da- 
cier, a révélé à son auditoire une nouvelle façon d’aimer et 
d'admirer la France, et en cequi nous concerne, la Normandie, 

Sa causerie spirituelle et pleine de verve, appuyée d’irré- 
cusables documents photographiques, nous révèle l’Ornc, 
tour à tour, rivière de plaine, coulant au bord des prés 
ombragés de saules, ou rivière de montagne, s’engageant 
dans des défilés rocheux, au fond de gorges boisées, et sau- 
vages. En quelques kilomètres, on va de l’un à l’autre de 
ces aspects ; et ce nous fut un charme de voir passer au fil de 
l’eau tour-à-tour : Écouché, la Courbe, Putanges, le Moulin 
des Rotours, le vieux Saimt-Aubert, la Forêt-Auvrav, le 
moulin de la Grâce-de-Dieu, Pont-d’Ouillv, tous noms évo- 
cateurs de poésie, de fraicheur et aussi de souvenirs enso- 
leillés. 

A la fin de mai, M. Dacier voulut bien recommencer sa 
conférence sur l’Orne pour l’Union Bas-Normande et Per- 
cheronne, mais des difficultés imprévues l’empéchèrent au 
grand regret de tous de terminer sa charmante causerie. 


Un graveur alençonnais. — Une conférence donnée par 
M. Louis Dimier, le 14 mai, sur l’{llustration des livres et la 
gravure sur bois, nous a révélé un artiste trop peu connu, 
à qui, nous l’espérons, Justice sera bientôt rendue. 

Godard était né à Alençon ; suivant les traditions des 
Papillon et des Beugnet, il devint un des graveurs sur bois 
les plus cn vue de son époque. Parmi ses œuvres principales 
il faut citer l'illustration d’une édition des Fables de La Fon- 
taine, parue en 1801, une édition d’Ésope que possède la 
Bibliothèque d’Alençon, une autre de Télémaque que l’on 
peut consulter à la Bibliothèque Nationale. Il est également 
l’auteur des jeux de cartes historiques de M. de Jouy. et il a 
laissé une œuvre considérable qu’un heureux hasard a fait 
découvrir, il y a quelques mois, à la mairie de sa ville natale. 
au moment même où l’on se perdait en conjectures sur le 
sort de ses gravures. 

M. Dimier et quelques érudits normands vont sans doute 
prendre à tâche de faire sortir de l'oubli la belle figure de 
ce grand artiste ornais, 
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Au Congrès des Sociétés savantes. — Le congrès des Sociétés 
savantes s’est tenu cette année à Strasbourg. Nous avons pu, 
au compte rendu publié par le Journal Officiel, relever 
différentes communications intéressant l'Orne et la Nor- 
mandie. | 

A) À la séance du 25 mai 1920, de la section d’histoire 
moderne et contemporaine, M. Bazeille, instituteur, a fait 
une communication sur l’École centrale du département de 
l'Orne. Etablissement ct Organisation. 

«M. Bazeille correspondant du Ministère à Bures (Orne), 
donne lecture de son mémoire sur la vingt-sixième question 
du programme intitulé : l’École centrale du département de 
l'Orne. Après avoir fait connaître le but et le programme 
des écoles centrales créées par la loi du 3 brumaire, an TTL, et 
dit que le représentant du peuple Bailleul fut envoyé en 
nussion dans l'Orne, pour y assurer l'exécution de la loi, 
ct que, de Rennes, il adressa à la population ornaïse une 
proclamation originale, dont la singularité ne s'explique 
que par l’agitation causée dans le pays par l'insurrection 
vendéenne, vulgairement désignée sous le nom de «chouan- 
nerie », et que cette proclamation se terminait par Pétablis- 
sement de l’école centrale à Sées (8 prairial an 111), M. Ba- 
zeille montre, avec documents à l’appui, que les difficultés 
qui se produisirent ct aboutirent au transfert de l’école 
centrale à Alençon (17 messidor an VI) furent de trois ordres 
différents : 19 l'importance des travaux à exécuter pour 
approprier à sa situation, son extension ct son aspect séduti- 
sant avaient fait tout d’abord reconnaître comme plus que 
suffisant par l'ingénieur Barthélemv et l'architecte Delaruë 
(20 prairial an IV) qui dressèrent même un projet de distri- 
bution avec plan de l'édifice (29 prairial an IV); 20 les diffi- 
cultés des communications avec la ville de Sées, .qut cmpé- 
chèrent plusieurs professeurs où membres du jury central 
de s’v rendre ; 3° l’ambition de la ville d'Alençon qui désirait 
que l’école centrale soit placée dans son enceinte. 

€ M. Bazaille parle du jury central d'instruction, puis il 
donne lecture du procès-verbal d’inauguration de l’école 
centrale à Alençon (20 ventôse an VII), et dit que cette 
école dut prospérer assez rapidement, puisque, quelques 
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mois plus tard, les professeurs décidèrent d’v annexer un 
pensionnat d'élèves trop jeunes pour suivre les cours. Il 
montre ensuite avec quel soin méticuleux le jurv central 
choisit les professeurs et par quels moyens (questions, exa- 
mens de travaux, etc.). ct termine en montrant que les 
employés subalternes furent choisis avec la méme attention 
scrupuleuse parmi les nombreux candidats qui sollicitèrent 
ces fonctions comme une faveur résultant de leurs services 
militaires ou autrement. » 

A la suite d'un échange de vues, M. Bazcille déclare avoir 
eu recours surtout aux sources offertes par les archives 
départementales de l'Orne. Il annonce d'ailleurs son intention 
de poursuivre ses recherches sur le sujet. 


B) Au cours de la réunion, tenue le lendemain 26 mai. 
par la même section, a été soulevé un curieux point d'histoire 
à propos de l’accaparcur André Pellicier, dont Theurict 
a raconté l'assassinat dans son roman « la Chanoinesse ». 
M. Lucien Brave, secrétaire de la Société de Lettres, Sciences 
ct Arts de Bar-le-Duc, dit, en effet, que « Pellicier, issu de 
parents francs-comtois, s'était installé à Bar quelques années 
avant la révolution ct avait acquis un certain renom conune 
négociant en grains. Il avait épousé, en 1775. Marie-Thérèse 
Mazeran, originaire de Cirev. Le 5 juin 1780, les époux 
Pellicier achetaient, au comte d'Alençon, un hôtel sis à Bar, 
rue des Fossés-du-Bourg, apparemment la maison portant 
aujourd'hui le n° 40 de la rue Dom-Cellier. » 

Qui est ce comte d'Alençon, qui se trouvait, à la fin du 
XVIHE siècle, propriétaire d’un immeuble dans la capitale du 
Barrois ? Nous serions heureux si un historien pouvait donner 
à ce sujet quelques précisions. 

C) A la séance du 28 mai de la sous-section de botanique, 
le président analyse une communication de notre savant 
confrère, M. l'abbé Letacq. membre de la Société Limnéenne 
de Normandie, intitulée : « Note sur la flore des Gâtées, 
près Alencon ». | 

D) A la séance du 28 mai de la section de Philologie et 
d'Histoire sont présentées deux communications, lune de 
M. Prentout, professeur d'histoire de Normandie à la Faculté 
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de Caen, l’autre de notre distingué confrère M. Jouanne, 
dont le Journal Officiel rend compte ainsi qu'il suit : 


« M. Omont présente un résumé analvtique de la conmu- 
nication de M. Prentout. 


« M. Prentout., qui depuis de longues années a entrepris 
de rédiger l’histoire des États de Normandie aux xve et 
XVIe siècles, détache aujourd’hui un chapitre de cette histoire 
sous le règne de Louis XI. Ce fut la période particulièrement 
active des États qui se réunirent sous le règne de ce roi plus 
régulièrement qu'ils ne l'avaient fait jusque là, le plus 
souvent, à Rouen ct aussi à Cacn, pour autoriser la levée 
de subsides militaires et autres impositions qui, en vertu de 
la charte aux Normands, de 1458, ne pouvaient étre perçus 
sans le vote préalable des Etats. De nombreuses pièces 
justificatives accompagnent l’étude que M. Prentout a bien 
voulu envover au congrès ct permettent d’apprécier dans ses 
moindres détails le rôle et ie mécanisme des États de Nor- 
mandie au XV! siècle. 

« M. Poupardin rend compte d’une communication de 
M. R. Jouanne, archiviste de l'Orne, relative à un long 
procès qui mit au prises, aux XvIIt siècle, le chapitre de 
Notre-Dame-du-Puy et les administrateurs de l’Hôtel-Dicu 
de la même ville, les chanoines invoquant des règlements 
de 1269, 1339, 1+87, pour prétendre au titre de «fondateurs » 
de l’Hôtel-Dieu et maintenir ou amplifier les droits des deux 
membres du chapitre qui les représentaient dans le bureau 
de l'Hôtel-Dieu. » 


E) Il nous a paru également intéressant de relever, à la 
séance du 25 mai, de la section d'Archéologie le projet de 
Monographies villagcoises populaires de M. l'abbé Parat. Ce 
projet fait l’objet d'une note dans laquelle ce savant ecclé- 
siastique expose les résultats acquis par lui dans PAvallon- 
nais. Il indique le plan à suivre. Chaque monographie s’ou- 
vrira par un répertoire archéologique, auquel on joindra une 
carte sur laquelle on marquera Îles hcux des découvertes des 
antiquités comme aussi les monuments anciens ; les époques 
auxquelles appartiennent les monuments seront différen- 
ciées par des couleurs. 
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Rien ne sera plus utile que de constituer dans chaque com- 
mune un petit musée où l’on conservera tous les objets 
d’antiquité trouvés sur le territoire. Ainsi l’on intéressera les 
habitants des campagnes au passé de leur village, on les y 
attachera, et en même temps on sauvera les antiquités que 
la culture du sol fait rencontrer. 


Art et Histoire. 


Un pastel de La Tour. -—- Récemment a été vendu à Paris, 
après avoir été exposé dans les Salons de M. Georges Wil- 
denstein, l’expert bien connu. un superbe pastel de La Tour 
que nous avions admiré, en 1912, au château de Glisolles. 

Ce pastel représentait Gabriel Bernard de Rieux, président 
de la seconde Chambre des Enquêtes du Parlement de Paris, 
fils de Samuel Bernard, qui fut financier en même temps que 
peintre, graveur et professeur à l’Académie royale !. 

Gabriel Bernard tenait son titre de « comte de Rieux », 
du nom d’une seigneurie sise en Languedoc et que son père 
avait achetée en 1702. | 

Le portrait, selon toute vraisemblance dût être commencé 
vers 1739 et achevé l’année suivante. Le Président de Ricux 
avait alors 52 ans et La Tour, 35 ans. 

La remarquable brochure publiée sur ce portrait par 
M. Wildenstcin, et de laquelle nous avons tiré la substance 
de cette note, donne des détails extrêmement intéressants 
sur la façon dont pût être réalisé un pastel de dimensions si 
inusitées. 

La Tour peignit sur papier ct au lieu de prendre des feuilles 
de mêmes dimensions et de les juxtaposer, «il divisa son 
sujet en un certain nombre de parties constitutives, tête, 
mains, simarre, robe, ct découpa pour chacune d'elles une 
feuille de papier de forme convenable. I] les mit ensuite en 
place : les joints du papicr se perdaient ainsi dans les grandes 


1. Les dimensions du tableau qui n'ont jamais été dépassées pour un 
pastel sont les suivantes : 
hors cadre.. 2,10 de haut x 1",52 de long, 
ensemble .. 4,05 de haut » 22,20 de long 
La figure est de grandeur naturelle. 
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lignes et les coupures horizontales et verticales étaient sup- 
primées. Il reprenait, peut-être sans le savoir, le vrai procédé 
des peintres-verriers du moven-âge ». 

Tout cela fut ensuite fixé sur un canevas de toile. Le por- 
trait du Président de Ricux parut au Salon de 1741. 

A la mort du Président de Rieux, survenue en 17145, 
Glisolles passa à son fils Anne, Gabriel, Henri, Bernard de 
Ricux, Marquis de Boulainvilliers qui y transporta nombre 
d'œuvres d'art et en particulier le pastel de La Tour ainsi-que 
la miniature donnéc par le peintre au président de Rieux, 
après qu'il eût terminé son portrait. Cette miniature qui 
représente La Tour lui-même est encore à Glisolles. 

Revendication relative au Marnien (second âge du fer). -— 
Ayant récemment reçu une très intéressante plaquette 
de M. J. Bossavv, intitulée « Revendication française à 
propos du Marnien », 1] nous a paru intéressant d’en faire 1e1 
un rapide exposé, afin de montrer combien se justifie la très 
française appellation, objet du débat, et qui fut, elle aussi, 
victime de l’envahissante science allemande. 

L'âge du Fer qui comprend le dernier millénaire avant 
notre ère, avait été divisé par Gabriel de Mortillet en trois 
époques, l’époque de Hallstatt, l’époque Marnienne ct 
l’époque Beuvravsienne (qui ne fut pas maintenue), ses di- 
verses dénominations étant cmpruntées aux localités ou 
régions qui avaient fourni les plus abondantes moissons 
d’objets-tvpes. 

Or, pendant ce temps, une autre division s’élaborait 
à l’étranger qui conservait le nom de Hallstatt pour la pre- 
mière période et remplaçait, pour la seconde, le nom de 
€ Marnien » par celui de la Tène, station découverte en 
Suisse sur la rive N.-E. du lac de Neufchâtel. 

Cette dernière appellation eut pour parrains le Suédois 
Hans Hildebrand et surtout Otto Tischler, conservateur 
du musée de Kocnigsberg. Telle était alors l'influence de 
l'érudition allemande que cette désignation fut acceptée 
par les plus qualifiés des préhistoriens français, S. Reinach 
et Joseph Déchelctte. 

Le « Marnien » se trouvait donc ravé de la nomenclature; 
ostracisme dont les faits démontrent eux-mêmes l'injustice, 
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car c’est dans les régions françaises de la Marne que se 
rencontre le plus grand nombre d'objets caractéristiques 
de la Tène !. 

Otto Tischler l’avoue lui-même : «la plus ancienne période 
de la Tène se trouve dans les grands cimetières de Cham- 
pagne, se montre dans les riches tumulus du pays Rhin-Saar, 
traverse (le mot est à noter) la Suisse, l’Allemagne du Sud, 
la Bohême jusqu'en Hongric. 

M. Dottin, dans son manuéël pour servir à l’étude de 
l'antiquité celtique *, dit également : « Des deux civili- 
sations auxquelles on rattache les Celtes, l’une (Hallstatt) 
semble avoir cu pour point de départ l’Europe Centrale...; 
l’autre (la Tènc) aurait peut-être eu pour fovcr le Nord-Est 
de la Gaule, d’où elle se serait répandue sur toute l’Europe 
occidentale, orientale ct septentrionale. » 

Méêmes constatations dans le Manuel de Dévchelette, d’où 
nous extrayons les citations suivantes : | 

« Le Centre de la culture de la Tène occupe a partie 
méridionale de la région comprise entre la Seine, la Saône et 
le Rhin. Le département de la Marne présente à cet égard une 
importance exceptionnelle. Ce territoire, d'une étendue 
restreinte, a, en effet, livré à ses explorateurs d'innombrables 
nécropoles (p. 1017). » 

«.. En France, notamment, la province de Champagne 
est exceptionnellement riche en nécropoles du second âge du 
Fer (p. 913). » 

«. Dans la Gaule propre, grâce à la richesse et à l’abon- 
dante variété des sépultures à inhumation de la Marne, la 
période de la Tène a livré aux collections publiques et privées 
des matériaux d'étude extrêmement nombreux (p. 546). » 

«. Le nombre des sépultures de la Tène cxhumées en 
Champagne et surtout dans le département de la Marne, est 
si considérable qu'il défie en quelque sorte toutc statistique 
(p. 1019). » | 


1. Voir à ce sujet la protestation du Dr Guelliot, intitulée : « Marnien ou 
ou la Tène TL» faite à la Société préhistorique le 22 avril 1915. — Le Dr Guel- 
lot chargé de l'installation du musée archéologique de Reims, à vu dispa- 
railre sous le bombardement le 19 septembre 1914, tous les fruits de sun 
travail et de ses recherches. 

2. Paris, 1915. 
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Et comme corollaire, voyons les statistiques justificatives 
publiées par Déchelette. Elles accusent comme trouvées dans 
la Marne : 


Chars de vuerre : 22 sur 24. 
Poteries : toutes marniennes. 
Épées : 264 sur 410. 

Tombes : 794 sur 880. 
Nécropoles : 237 sur 380. 


De tels faits justifient amplement la protestation du 
Dr Guelliot et de M. Bossavv ct leur désir de voir restituer 
un vocable français à cette époque de l’âge de Fer dont les 
caractéristiques les plus nombreuses se trouvent en France, 
dans la province de Champagne. 

Cette revendication cst à la fois scientifique et patriotique. 
On ne peut donc qu’accucillir favorablement toute propo- 
sition tendant à faire restituer le nom de « Marnien » à lépo- 
que improprement appelé «la Tènc I ». 


René GoBILLOT. 
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